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La presente edition de la Vie du Bienheureux 
Pierre Chanel par le R. P. Nicolet S. M. est publiee 
en France par la Librairie Catholique Emmanuel 
Vitte de Lyon et Paris. 

Cette edition a ete preparee par les soins du 
R. P. James A. Walsh, Directeur Diocesain de la 
Propagation de la Foi a Boston pour le peuple de 
langue francaise en Amerique. L' ete dernier, le 
R. P. Walsh eut le plaisir de faire a Cuet, Ain, la 
connaissance de la famille du Martyr, et de visiter 
en France les autres lieux honores par la presence 
du Bienheureux. Plusieurs des interessantes photo- 
graphies qui servent d 'illustrations a cet ouvrage, 
sont un fruit de ce pelerinage; les autres out ete 
re<;ues directement de 1'Ile de Futuna 00 le Bien- 
heureux ref'ut la palme d.u martyre. 
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APPROBATIONS DE LA PREMIERE EDITION 



LETTRE DU T. R. P. FAVRE 

SUPERIEUR GENERAL DE LA SOCI^TE DE MARIE 



Sainte-Foy-les-Lyon, le 29 septembre i883. 

MON CHER PERE, 

J'eprouve le besoin de vous adresser mes felicitations et mes 
remerciements pour la vie du Venerable Pere Chanel quevous 
venez d'ecrire. 

Quoique indispose j'ai pu parcourir la plus grande partie de 
ce travail et fen ai ete tres content. Le style en est simple et 
convenable, et la vie du Venerable telle que vous la racontez, 
m'a vivement interesse et edifie. Je ne doute pas qu'elle ne 
produise le meme effet sur la plupart des personnes pieuses 
qui la liront. II est apropos de la faire imprimer et delapublier 
le plus tot possible ; elle ne peut que servir la cause de la 
Beatification- que nous attendons dans un avenir plus ou 
moins prochain. Elle rejouira surtout nos missionnaires de 
POceanie, qui ont tant besoin de consolations et d'encoura- 
gement... 

Tout a vous en Jesus et Marie, 

Julien FAVRE, Superieur general. 



EVliCHE Saint-Brieuc, le 14 octobre 1884. 

DE 
SA1ST-BH1EDC et TREGlilER 

t 

MON REVEREND PERE, 

Monseigneur TEveque de Saint-Brieuc a bien voulu me 
confier le soin d'examiner la Viedu Venerable Pere Chanel que 
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vous venez d'ecrire et que vous allez publier. J'ai done lu 
votre volume avec une scrupuleuse attention; et je dois dire 
tout d'abord que je n'y ai rien trouve qui ne fut de la plus 
exacte orthodoxie. Je me hate d'ajouter que j'ai goute un 
grand charme dans la lecture de ces pages interessantes, et, 
en meme temps, j'ai constate qu'il s'en degage un parfum de 
piete qui, embaumant 1'Sme, ne sera pas 1'un des moins vifs 
attraits de votre livre. A force de patientes investigations, vous 
etes arrive a recomposer la trame de cette existence a la fois 
si courte et si remplie, et vous la faites revivre dans un style 
d'une elegante simplicite et avec un accent de verite d'un effet 
saisissant. Les documents abondent entre vos mains; les cor- 
respondances, les temoignages, vous avez su les disposer habi- 
lernent, sans nuire a la marche durecit, et dans ce cadre appa- 
rait lumineuse la douce et caracteristique physionomie du 
Venerable Pere Chanel. Votre ouvrage, j'ose le predire, ne 
sera lu sans interet et sans profit par aucune categoric de lec- 
teurs. Les personnes du monde y verront avec une profonde 
edification a quel degre d'heroisme peut s'elever le devoue- 
ment inspire par le Catholicisms. Notre ceuvre naissante de la 
Clericature trouvera un modele a suivre dans cette ecole pres- 
byterale de Cras ou s'est developpee la vocation du futur apo- 
tre. Mais votre livre pourra surtout servir de Manuel et de 
guide aux ecoliers, aux seminaristes, aux pretres, aux profes- 
seurs, aux missionnaires. Le serviteur de Dieu leur a trace la 
voie : Et quid non potero quod isti et istce? Votre publication 
est done appelee, d'apres mon humble avis, a produire un 
grand bien; c'est le meilleur dessucces et laseule recompense 
que votre zele ambitionne. Elle aura de plus, j'en ai la douce 
confiance, pour resultat de h^ter la beatification du Venerable 
Pere Chanel, le premier martyr et la gloire de la Societe de 
Marie. 

Daignez agreer, mon Reverend Pere, 1'expression de mon 
respectueux devouement. 

A. DUBOURG, Vic. gen. 



PREFACE 



DE LA PREMIERE EDITION 



En 1867, dix ans apres I' introduction de la cause 
de beatification du premier martyr de I'Oceanie, 
Pierre-Louis-Marie Chanel, le P. Bourdin faisait 
paraitresa biographie. Comme ilnons le dit lui-meme, 
il n'avait rim neglige pour se procurer les elements 
de son travail. Par line insigne faveur de la Provi- 
dence, nous avons vecu,pres de six ans, sous le meme 
toil que notre venerable confrere. Durant cette 
cc pe'riode, rune des plus interessantes de sa vie, nous 
avons pu juger, pour ainsi dire, une a line ses 
K actions, surprendre quelques secrets de sa belle dme, 
et entrevoir le degredesainteteauquel il est parvenu* 
A nos propres souvenirs se foignent ceux que nous 
avons recueillis, en suivant a la trace de ses pas le 
serviteur de Dieu, depuis son bas age fusqu'a son 
depart pour, r Oceanic : nous avons interroge derive 
voix et par lettre sa famille, ses camarades d'en- 
fance, ses maiires, ses amis, en un mot, toutes les 
personnes qui, I'ayant vu de plus pres, font par 
consequent mieux connu. A Regard de son apostolat 
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et de son martyre, nous avons eu a notre disposition 
tons les documents qu'on a pris soin de recueillir 
sur le theatre meme de ses travaux et de sa mort 
glorieuse. 

Le nouvel auteur ri avail pas a chercher bien loin les 
materiaux de son livre. II les trouvait sous sa main ; il 
ri avail souvent qu'a analyser Vouvrage du P. Bourdin 
et a lui emprunter la plupart des recits. Comme il ne 
se proposait qu'un but : faire connaitre et glorifier le 
serviteur de Dieu, il rfa pas craint d'uter largement 
de la permission qui lui etait accordee. 

Cependant, le lecteur, s'il compare les deux ouvrages, 
remarquera d'asse^ grandes differences dans la nar- 
ration d'un certain nombre de fails qui sont rapportes 
au livre premier de cette histoire. L 'auteur a du 
introduire ces modifications, parce. qu'il a eu le 
bonheur de recueillir denouveaux temoignages et qu'il 
a pu tout faire controler par des temoins oculaires. 
Les e'crits du bienheureux martyr, les proces dposto- 
liques et d'autres documents I'ont force de changer 
presque entierement le livre second. Ecrivant la vie d'un 
saint, il a voulu mettre dans son re'cit toute I'exacti- 
tude possible. II ne saurait exprimer les foies et les 
consolations qu'il a goutees en composant son livre. 
Puissent ces modestes pages contribuer a la gloire de 
Dieu et a I'honneur du saint martyr ! 
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ARCHEVECHE LYON, le ig mars igo3. 

(Fete dc saint Joseph.) 



LYON 

t 

T 



MES REVERENDS PERES, 

C'est tine excellente pensee que celle que vous 
avez cue de dormer au public une nouvelle edi- 
tion de la VIE DU BIENHEUREUX PIERRE-LOUIS- 
MARIE CHANEL, premier martyr de P Oceanic. 
L'auteur de cette pieuse biographic, le R. P. Ni- 
colet, de regrettee memoire, qui s'etait occupe 
avec tant de zele de la cause de beatification de 
ce grand serviteur de Dieu, n'avaitpas eu le temps 
de revoir et de completer lui-meme son travail ; 
vous vous etes faitsles continuateurs de son oeuvre 
et vous n'avez Hen neglige pour la perfectionner 
et en augmenter encore, s'il se pouvait, Tinteret. 
J'approuve et je benis bien volontiers ce livre, 
dont la lecture est pleine de charme et d'edifica- 
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tion, et je suis heureux de le recommander a 
1'attention du clerge, de nos maisons d'education 
et des families chretiennes. 

Recevez, tries Reverends Peres, 1'expression de 
mes sentiments devoues. 

-j- PIERRE, Card. COULLIE, 
Arc hep. de Lyon. 



Je soussigne, Superieur general de la Societe de Marie, vu 
le rapport favorable des examinateurs, autorise, en ce qui 
depend de moi, I'impression d'une edition nouvelle de la VIE 

DU BlENHEUREUX PlERRE-LoUIS-MARIE CHANEL, PretM MdristC 

et premier martyr de V Oceanic, ecrite par le P. Nicolet, S. M., 
et revue par deux Peres de la meme Societe. 

A. MARTIN, 
Sup. Gen. S. M. 

SAINTK-FOY-LES-LYON, le 26 Janvier igo3. 



(*\ 



AVANT-PROPOS 



DE LA NOUVELLE EDITION 



Le regrette P. Nicolet, postulateur de la cause du 
P. Chanel, avait apporte a la verification des faits et 
temoignages, cites dans sa Vie du Bienheureux, un 
soin si religieux qu'une nouvelle edition ne deman- 
dait qu'un travail de simple revision. 

Le Premier Martyr de 1'Oce'anie a etc place par Sa 
Saintete Le'on XIII (Bref de beatification du 16 novem- 
bre i8Sg) au rang des heros les plus illustres de 
1'Eglise, parce que sa vie fut un modele et sa mort 
un honneur pour le nom Chretien. 

G'est le tableau de cette vie modele et de cette 
mort triomphante que nous exposons de nouveau aux 
yeux des Chretiens fideles, apres en avoir d'une main 
amie retouche quelques traits. 

Selon 1'heureuse expression d'un illustre pane'gy- 
riste du Bienheureux, 1'Eglise a discerne la Saintete 
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qui se cachait, et I'a e'levee sur le chandelier cTou elk 
fait rayonmr sur le monde, non I'eclat qui eblouit, 
mats hi lumiere qui edaire et la chaleur qui vivifie. 
Accroitre ce rayonnement de la saintete du Bienheu- 
reux Chanel, tel est le but de notre nouvelle edition. 
Puisse-t-elle 1'atteindre dans quelques mes ! Si notre 
vceu se realisait, nous en remercierions Dieu comme 
d'une recompense bien superieure a notre labeur. 



Lyon, en la fete de la Nativitd de la Bienheureuse Vierge Marie, 
8 septembre 1902. 







LE 



Bienheureux P. Chanel 



LIVRE PREMIER 

DE SA NAISSANCE A SON ENTREE DANS LA VIE RELIGIEUSE 

(i8o3-i83i) 



CHAPITRE PREMIER 



FAMILLE ET PREMIERE EDUCATION DU BIENHEUREUX 



I. Famille du Bienheureux. II. Le petit berger. Rencontre pro- 
videntielle de M. le cure de Cras. III, Pierre Chanel ii Cras 
et a Monsols. 



I 



CENDANT les premieres annees qui suivirent 
la Revolution, le diocese de Lyon compre- 
nait les trois de'partements du Rhone, de 
1'Ain et de la Loire. II en fut ainsi jusqu'en 1823. A 
cette epoque le departement de 1'Ain fut detache de 
cet immense territoire pour former le diocese de 
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Belley qu'on venait de retablir. Le diocese et le depar- 
tement avaient la meme e'tendue et les memes limites. 
Non loin du chef-lieu, Bourg-en-Bresse, se trouvait 
le chef-lieu de canton, Montrevel/ et tout pres de 
Montrevel le petit village de Cuet qui, au point de 
vue religieux, n'etait qu'une chapelle vicariale dont 
dependait le hameau de la Potiere. C'est dans cette 
minuscule bourgade que naquit, le 12 juillet i8o3, 
1'enfant privilegie qui devait etre un jour 1'apotre de 
Foutouna et le premier martyr de 1'Oceanie. 

II fut porte sur les fonts le jour de la fete de Notre- 
Dame du Mont-Carmel et recut au bapte'me le nom 
de Pierre. Quand il eut grandi, il n'oublia jamais cette 
date du 16 juillet, et tous les ans il en celebra 1'anni- 
versatre. 

Son pere se nommait Francois Chanel et sa mere 
Marie-A.nne Sibellas. G'etaient d'honnetes cultiva- 
teurs et d'excellents Chretiens, comme du reste la 
plupart des habitants de cette paisible contree dont 
la Revolution n'avait pu entamer ni la foi ni les moeurs. 
Pierre etait le cinquieme des huit enfants que Dieu 
avait donnes a cette humble et modeste famille. 

Dieu choisit Chanel, dit un panegyriste du Bien- 
heureux, comme il avait choisi David : De post fcetan- 
tes accepit eum, il le prit au milieu du troupeau dont 
il avait la garde. Les hommes comparent 1'humilite 
de telles origines avec la destinee qu'elles recouvrent 
et ils sont frappes de ces contrastes. Au fond, qu'y 
a-t-il d'etonnant? les differences qui se'parent les con- 
ditions humaines ne comptent pas au regard duTres- 
Haut; ni les grandeurs de la terre ne sont grandes, 
ni ses miseres ne sont basses devant Celui qui depasse 
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toute mesure cre'ee. II n'y a de grand que-ce qu'il 
eleve, il n'y a de bas que ce qu'il meprise, et il ne 
meprise que 1'orgu.eil. Si Dieu choisit plus de saints 
parmi les humbles, c'est peut-etre parce que c'est la 
condition du plus grand nombre : c'est surtout parce 
qu'il entend se reserver la gloire d'une exaltation qui 
est son ouvrage : Suscipiens a terra inopem, il aime 
a prendre le pauvre dans son neant pour le placer au 
rang des princes de son peuple : ut collocet.eum cum 
princibus populi sui (i ). 

Les parents de Pierre n'etaient pas lettres, au sens 
qu'on donne aujourd'hui a ce mot ; mais ils avaient 
une science de grand prix,. qui devient de plus en 
plus rare de nos jours : ils connaissaient leur religion 
et la pratiquaient dans la droiture de leurs ames et la 
simplicite de leurs cceurs. 

La mere, avant meme que son enfant vit le jour, 
1'avait consacre a Marie. II est permis de croire que 
cette premiere consecration ne fut pas sans influence 
sur la vive et tendre devotion que Pierre eut toute sa 
vie pour la Reine des Vierges. Quand il sut que sa 
mere 1'avait ainsi voue des avant sa naissance, il joi- 
gnit a son nom le nom beni de Marie. 

Au jour de sa confirmation, ayant lu la Vie de saint 
Louis de Gonzague, il ajouta encore a ses prenoms 
celui de Louis, declarant ainsi qu'il voulait avoir ce 
jeune saint pour patron et pour modele. 

Marie-Anne Sibellas e'levait ses enfants avec une 
tendre sollicitude ; elle leur inspira de bonne heure 



(i) Mgr d'HuLST, Pandgyriqiie du Bienheureux, prononce 
Lyon, 2 mai 1890. 



4 VIE DU B1ENHEUREUX 

Vamour de Dieu et de la Sainle Vierge, la crainte de 
lenfer et le desir du del. Elle !eur recommandait par 
dessus tout de fuir le peche qid offense Dieu. Elle les 
faisait prier, et priait elle-meme avec eux quand ils 
e'taient jeunes; et, lorsqu'ils eurent grandi, avant de 
les envoyer au travail, elle s'assurait qu'ils avaient 
rempli ce devoir. On jugera du caractere de cette 
femme et de la trempe de sa vertu par cette reflexion 
qui terminait d'ordinaire sa priere : Courage, mon 
ame, le temps passe, 1'eternite est proche. Son 
mari, homme d'un sens droit, la secondait dans son 
devouement maternel, et y ajoutait le concours effi- 
cace de ses exemples. 

L'enfant, de son cote, repondait fidelement a ces 
soins sivigilants. Des les plus tendres annees, il mon- 
tra des dispositions remarquables pour la piete. Les 
premiers motsqu'il apprit a prononcerfurent ceux de 
Jesus et de Marie. A ces noms be'nis, il joignait ses 
petites mains et les elevait vers le ciel avec une 
expression qui trahissait deja un sentiment naif de 
respect et de confiance. 

Sous le toit paternel, il trouva dans sa cousine 
Jeanne-Marie Chanel, nee le 7 avril i8o3, les memes 
gouts et des dispositions analogues. 

(( Des que nous le pouvions, disait celle-ci au pre- 
mier biographe du Bienheureux (i), nous allions a la 
messe, quelquefois a Saint-Didier-d'Aussiat, le plus 
souvent a Montrevel. Nous aimions ensuite a imiter 
ce que nousavions vu : nous sonnions la messe, nous 
la disions, nous mangions le pain benit, nous faisions 



(i) Le P. BOURDIN, S. ~M. 
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des processions, etc. Mon cousin etait toujours le 
premier a proposer les ceremonies qu'il executaitavec 
une grace merveilleuse. 

A sept ans et demi, la cousine de Pierre dut quitter 
la Potiere pour aller, avec ses parents, habiter un 
hameau de la paroisse de Cras. Mais bientot Pierre 
trouva dans sa sceur Marie-Francoise, plus jeune que 
lui de cinq ans, des inclinations et des gouts qui lui 
rappelaient ceux de Jeanne-Marie. Aussi, le frere et 
la soeur s'aimerent-ils d'une affection particuliere. 
Sauf 1'age, la ressemblance entre eux e'tait parfaite : 
memes traits de visage, meme caractere, memes 
inclinations, meme attrait pour la piete. Us se plai- 
saient a travailler et a jouer ensemble; ensemble ils 
priaient le bon Dieu et la Sainte Vierge ; ensemble ils 
portaient aux pauvres les petites charites de la 
famille. Ge que 1'un faisait, 1'autre n'hesitait pas a le 
faire, et pour completer les similitudes, la Provi- 
dence les appela Tan et 1'autre a la vie religieusedans 
la congregation qui portait le nom de Marie. 

L'exterieur du jeune Pierre revelait la beaute de 
son &me. Les contemporains nous apprennent que sa 
taille etait mince, sa demarche modeste, ses traits 
reguliers, son regard doux et intelligent. Une legere 
paleur, assez commune chez les habitants de la 
contree, donnait une grande douceur a sa physio- 
nomie. Toute sa personne enfin refletait je ne sais 
quoi d'angelique qui faisait qu'on ne pouvait le voir 
et 1'approcher sans 1'aimer. ' , 
. Est-ce a dire que tout fut parfait dans cette nature 
si bien doue'e? On ne nous croirait pas si nous 
Taffirmions; y a-t-il rien de parfait sous le soleil? Le 
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defaut de Pierre, si e'en est un, e'tait im exces de 
sensibilite qui produisait quelquefois chez lui des 
saillies d'humeur ou des moments de tristesse inac- 
coutumee. Voyait-il re'primander 1'un de ses freres 
ou 1'une de ses soeurs ? il perdait soudain sa gaite 
habituelle. Le front baisse, il se tenait a 1'ecart et 
souffrait en silence jusqu'a ce que 1'orage fut dis- 
sipe. Entendait-il une plainte, voyait-il couler quel- 
ques larmes, e'en etait assez pour qu'il fut vivement 
affecte. Des avertissements, meme severes, lui firent 
comprendre qu'une telle compassion etait deplacee, 
et qu'il devait la comprimer. G'etait le faire lutter 
centre son propre cosur, et ce n'est pas sans peine 
qu'il parvint a vaincre un defaut qui n'etait, apres 
tout, que 1'exces d'une qualite assez rare chez les 
enfants, cet age sans pitie. 



II 



Dans les families nombreuses et peu favorisees de 
la fortune, les enfants sont, de bonne heure, mis au tra- 
vail. Pierre fut charge, des 1'agede sept ans, de garder 
le petit troupeau de son pere. Devenu pretre, il aimait 
a rappeler sa vie de berger. Dans un moment 
d'epanchement il disait a un ami : II fallait se lever 
de grand matin... Ma mere (elle etait si pieuse et si 
bonne!) ne manquait jamais de me demander, avant 
mon depart, si j'avais fait ma priere... Je 1'embrassais 
comme pour recevoir sa be'nediction... Elle me pas- 
sait au bras un petit panier dans lequel elle avait eu 
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soin de mettre quelques comestibles; puis elle me 
recommandait d'etre bien sage... Jepartais gaiment, 
suivi de mon chien, qui faisait bonne garde autour 
du troupeau. Le pauvre animal n'e'tait pas joli, mais 
il avait un instinct admirable. Je pouvais me reposer 
sur lui de la surveillance que j'ayais a faire. Pour le 
payer de ses bons services, je ne 1'oubliais jamais a 
1'heure de mes repas... 

Cette solitude ne manquait pas de perils. La con- 
dition de berger, soit par les rencontres qu'on y peut 
faire, soit par suite du desceuvrement, est trop sou- 
vent 1'ecueil de 1'innocence. Pour ecarter 1'ennui et 
les dangers de 1'isolement, Pierre sut se creer quel- 
ques occupations utilesou des distractions salutaires. 
Parfois aussi les enfants de sa condition et de son 
age accouraient aupres de lui, et il prenait part a 
leurs jeux innocents ; mais sa piete le ramenait a ses 
amusements favoris. Avec ses petits compagnons, il 
construisait des autels, imitait les ce'remonies de 
1'Eglise, et quelquefois, se rappelant le prone du 
dimanche, il leur adressait une exhortation qui cap- 
tivait 1'attention du jeune auditoire. 

Dans la belle saison, presque toujours en rentrant 
a la maison, il rapportaitun bouquet de fleurs cueil- 
lies dans les pres, qu'il placait au pied de 1'image de 
la Vierge devant laquelle on faisait la priere du 
soir. 

Les parents de Pierre, qui ne savaient ni lire ni 
e'crire, sentaient vivement le prix de 1'instruction qui 
leur avait manque; aussi pendant 1'hiver de 1810 
envoyerent-ils leur enfant a 1'ecole primaire de Saint- 
Didier, la plus rapproche'e du hameau de la Potiere. 
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Mais la distance etait grande, et assez souvent in- 
franchissable en temps de pluie ou de neige. On 
comprend quels re'sultats pouvaient avoir des iecons 
si souvent interrompues. Au retour du prin- 
temps, Pierre reprenait la garde du troupeau pa- 
ternel, et oubliait bien vite le peu'qu'il avait appris 
a 1'ecole. 

.11 avait a peine huit ans, quand il se confessa pour 
la premiere fois. Avant de se pre'senter au prtre, il 
fit le mieux qu'il put son examen de conscience, Crai- 
gnant encore d'omettre quelques fautes : Voila, 
dit-il ingenument a sa mere, tout ce que j'ai pu trou- 
ver; aidez-moi, je vous prie : vous savez mieux que 
moi ce que j'ai fait. Au sortir du saint tribunal, il 
alia s'agenouiller un instant au pied de 1'autel de la 
Sainte Vierge; et lorsqu'il fut de retour a la maison, 
il ne put s'empecher de manifester sa joie de la ma- 
niere la plus na'ive : on eut dit un grand coupable qui 
venait de rentrer en grace devant Dieu et devant les 
hommes. 

L'annee suivante, a 1'entre'e de 1'hiver, Pierre Cha- 
nel retourna a 1'ecole de Saint-Didier, ou le travail 
ne fut pas mieux suivi que 1'annee pre'cedente. Per- 
sonne ne pouvait y suppleer a la Potiere, de sorte que 
son instruction ne faisait aucun progres. Ses parents, 
au reste, ne songeaient pas a faire de leur fils autre 
chose qu'un agriculteur. Mais la Providence avait 
des vues sur cet enfant; elle ne tarda guere a faire 
naitre 1'occasion propice et a mettre en presence les 
personnages qui devaient les realiser. 

<( Le jeune Chanel, dit M. 1'abbe Bernard, son 
futur condisciple et ami, dont nous emprunterons 
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souvent le temoignage, etait une plante precieuse, 
semee par Dieu dans un lieu solitaire et gardee par 
les anges a 1'abri de tout danger. Elie poussait tout 
naturellement et se faisait remarquer par sa belle 
venue. Mais pour devenir ce que nous savons, il fal- 
lait un habile jardinier qui la transplantat dans son 
parterre et lui donnat tous ses soins. Ce jardinier, 
nous aliens le faire connaitre. 

Non loin de la Potiere et de Cuet se trouve la pa- 
roisse de Gras. Gette paroisse, comme tant d'autres 
eloignees de la metropole de 1'immense diocese de 
Lyon, a cause de la rarete des pretres, etait restee 
sans pasteur depuis la Revolution. L'annee 1811 fit 
cesser son veuvage et elle recut comme desservant 
M. 1'abbe Trompier. Les habitants de Cras eurent 
lieu de s'applaudir du choix de 1'administration 
archiepiscopale. 

L'abbe Trompier etait un de ces hommes de me- 
rite en qui un jugement droit s'unit a un savoir reel, 
et dont les genereuses qualite's de cceur se cachent 
sous la simplicite des manieres. A 1'exemple de Jesus- 
Christ, il avait pour les enfants un amour paternel. 
Les accueillir avec bonte, les benir, les instruire de 
leurs devoirs, appeler sur eux la vigilance chre'tienne 
de leurs meres, e'pier meme 1'eveil de leur raison pour 
jeter dans ces ames encore pures les premieres se- 
mences de la foi et de la piete, tel e'tait 1'objet special 
de son zele et 1'unede ses plus douces jouissances.On 
eutditqu'il voyait sur le front de chaque enfant un 
rayon de beaute' divine qui lui rappelait cette parole 
du Sauveur : Ce que vous aure^ fait aux plus petits 
de mes freres que voici^ cest a moi-meme que vous Van- 
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re^fait(i) . Outre deux ecoles qu'il avail fondees 
dans le village, 1'une pour les garcons et 1'autre pour 
les filles, il avait agrandi son presbytere afin d'y rece- 
voir quelques eleves et de les initier aux etudes lati- 
nes. Encourage par 1'espoir de les voir un jour mon- 
ter au saint autel, il ne reculait devant aucunepeine, 
aucun sacrifice; et celui qui refusait une chaire de 
theologie (2), s'estimait heureuxd'enseigner de jeunes 
ecoliers et de les preparer de loin au sacerdoce. Les 
pretres qui lui sont redevables de leur premiere 
education ecclesiastique ont tous conserve pour lui 
la plus haute estime et la plus affectueuse reconnais- 
sance (3). 

Vers la fin de 1812, ce saint pretre rencontra le 
jeune berger gardant son troupeau. Comment 
fappelles-tu? Pierre Chanel. Quelest ton age? 
Neuf ans et deini. Oil vas-tu a Pecole? A 
Saint-Didier. Qiie sais-tu? Pas grand 1 chose.* 
M. Trompier causa un moment avec le jeune berger 
et fut charme' de ses manieres aimables et de la can- 
deur de sa figure; a son retour, rencontrant Jeanne- 
Marie Chanel, il lui dit : J'ai vu ton cousin Pierre; 

11 est blen gentil. 

Le cure de Cras retrouva plusieurs fois le jeune 
berger et chaque fois il fut frappe de ses heureuses 
dispositions. 



(1) Qitandiu fecistis uni ex hisfratribus meis minimis, mihi 
fecistis. (Matth., xxv, 40.) 

(2) En 1823, Monseigneur Alexandre-Raymond Devie, eve- 
que de Belley, offrit a M. Trompier la chaire de morale dans 
son grand seminaire de Brou. 

(3) R. P. BOURDIN, Vie du V. P. Chanel, ch. in, p. 18. 
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Et en effet, on pouvait dire de Pierre ce que 1'Evan- 
geliste dit du Sauveur : L'enfant croissait en age et 
en sagesse devant Dieu et devant les hommes. On 
etait alors en 1814. 

Peu de temps apres, aconte Jeanne-Marie, M. le 
Cure rencontra de nouveau mon cousin et lui dit : Eh 
bien ! Pierre, tevoila grand, voudrais-tu venir a Cras? 
Oh I out, Monsieur le Cure'. C'est tout mon desir. 
Et dans son regard se peignait 1'expression da bon- 
heur. M. Trompier, poursuivant son chemin, entra a 
la Potiere, mais 11 ne trouva que la mere qui accepta 
volontiers la proposition. Le pere a son retour donna 
aussi son consentement. 

Des que 1'heure de reconduire son troupeau fut 
venue, mon cousin courut raconter a sa mere ce que 
M. le Cure lui avait dit. Celle-ci 1'interrompit: Pierre, 
sois tranquille : tout est arrange. 



III 



En vertu de cet arrangement, Pierre vint passer 
1'hiver de 1814 a Cras, frequentant 1'ecole du village 
et recevant les encouragements de M. le Cure. Pen- 
dant Pete de 1816, il reprit la garde du troupeau de 
son pere et se montra si studieux que ses parents se 
demandaient : Qii'a done notre petit Pierre? Depnis 
qu'il est alle a Cras, il veut ton jours avoir ses litres. 

A 1'approchede 1'hiver suivant, il revinttout joyeux 
a Cras, pour commencer enfin ses etudes classiques 
sous to. direction de M. le Cure'. Mais sa joie fut bien- 
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tot troublee par la nouvelle inattendue de la nomina- 
tion de M. Trompier a la cure du canton de Monsols, 
pres de Beaujeu. 

Heureux dans son humble presbytere et tres aime 
de ses paroissiens, ce bon pretre n'avait d'autre am- 
bition que de vivre et de mourir au milieu d'eux. 
Cette decision, qui rendait hommage a son merite, 
et que 1'administration diocesaine maintint malgre 
les vives instances des paroissiens, fut done un rude 
coup pour le pasteur et le tronpeau. 

Le plus desole etaitle petit Pierre qui voyait par la 
ses etudes interrompues ; mais ce ne fut qu'une 
epreuve. M. Trompier lui-meme proposa a ses parents 
de 1'emmener avec lui et de se charger de son e'duca- 
tion. Gette proposition fut acceptee avec reconnais- 
sance : Mon cousin, dit Jeanne-Marie, avait bien 
prie': aussi quand il apprit qu'il irait a Monsols, il 
nous dit tout joyeux : Ah ! si la Sainte Vierge n'y 
avait pas mis la main, la chose n'aurait pas si bien 
reussi. 

Ce fut vers Noel i8i5 que M. Trompier partitpour 
Monsols, emmenant avec lui deux de ses enfants de 
Cras, Pierre Chanel et un autre. Ce dernier ne resta 
pas , il n'e'tait pas appele de Dieu etrevintchez lui. 

A Monsols, Pierre montraune nouvelle ardeur pour 
1'e'tude, et le travail etant plus regulier, ses progres 
devinrent plus sensibles. Dans ses moments deloisir 
il aimait a lire quelque livre qui put 1'instruire et 
1'interesser. Aucun ne 1'attacha autant que lesLettres 
edifiantes. Les Annales des Missions etrangeres allu- 
merent dans son jeune coeur un vif desir de franchir 
les mers et de se de'vouer au service des infideles. 
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L'ide'e de verser son sang pour Jesus-Christ le faisait 
tressaillir. C'e'tait un nouvel indice de la vocation 
apostolique qu'il devait remplir si genereusement. 
Mais alors son sage directeur ne voyait dans ces nai'fs 
transports que de pieux elans d'imagination ; le mo- 
ment n'etait pas venu d'y prefer une attention serieuse. 
Cependant il se servait de ces genereux sentiments 
pournourrir et enflammer la piete de son eleve. 

M. le Cure lui avait concede, dans son jardin, un 
petit parterre, afin qu'il put satisfaire son gout pour 
la culture des fleurs. II y mettait tout son soin comme 
a tout ce qu'il faisait, mais ces fleurs, il ne les culti- 
vait que pour en parer 1'autel de la Sainte Vierge. 

Le nouveau cure de Monsols cut bien vite gagne 
1'estime et 1'affection de ses nouveaux paroissiens. 
Mais ceux-ci remarquerent bien vite aussi la candeur 
et la piete du jeune ecolier qu'il avait ameneavec lui. 
Compagnon assidu du bon pasteur, soit a 1'autel, soit 
aupres des moribonds, soit dans la ceremonie des 
funerailles, partout il 1'assistait avecun religieuxem- 
pressement. Quelque part qu'il se montra't, son air 
de candeur et de modestie frappait les regards. Tous 
1'admiraient, mais surtout les meres; elles enviaient 
le bonheur de ses parents et le citaient comme mo- 
dele a leurs enfants. 

Ceux-ci, de leur cote, se sentaient attires par le 
charme de ses vertus. Fidele aux recommandations 
de son sage mentor, il ne se lia qu'avec les meilleurs. 
Bienveillant avec tous, il ne parlait jamais mal d'eux et 
cherchait toujours a les excuser quand ils se trouvaient 
en faute. Cette charite douce et constante lui concilia 
1'estime meme des moins vertueux. Un jour, on par- 
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lait defavorablement de quelques ecclesiastiques. 
Nous avons, dit 1'un d'eux, un cure qui ne leur 
ressemble pas, et si Chanel devient prStre, lui aussi 
sera un excellent cure. 

Une autre fois, un de ces jeunes e'tourdis le voyant 
sortir de 1'eglise, dit a ses camarades : Voulez-vous 
que nous lui fassions une niche ? Oh ! garde-t'en 
bien, reprit un autre; si on savait dans la paroisse 
que tu lui as fait de la peine, tu pourrais bien t'en 
repentir. Du reste, il a si bon coeur ce petit Chanel, 
laissons-le done aller en paix. 

Aux heures de recreation, il se livraii avec une 
gaiete charmante aux de'lassements de son age, et, de 
son cote, le bon cure se faisait un plaisir deles parta- 
ger avec lui. Le jeu de boules etait le plus ordinaire; 
et quand la conversation venait a le remplacer, Pierre, 
desireux de reprendre les boules, proposait ce qu'il 
appelait la petite partie. Vous verrez, disait-il en 
riant, que je perdrai encore celle-ci. Beau plai- 
sir ! repondait M. Trompier. Oui, sans doute, 
repliquait 1'enfant, et j'en suis toujours joyeux 
d'avance; car je vois que, lorsque vous gagnez, cela 
vous re'jouit beaucoup. M. Trompier avait aussi 
remarque que son eleve, bien que fort attentif au jeu, 
perdait le plus gaiement du monde. 

Cependant le climat des montagnes du Beaujolais 
avait eprouve la sante du cure de Monsols, et son 
etat devint bientot assez grave pour qu'un change- 
ment fut de'clare necessaire. 

D'autre part, la paroisse de Cras avait eu successi- 
vement deux cures, et le dernier etait parti au com- 
mencement de septembre 1816. Apprenant que 
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M. Trompier devait quitter Monsols, toute la popu- 
lation de Cras s'empressa de sollicker le retour de 
celui qu'elle avait tant regrette, L'administration dio- 
ce'saine crut devoir condescendre au vif desir qui lui 
etait manifeste, et nomma de nouveau M. Trompier, 
cure de Cras. 

, Les adieux du venerable cure a la paroisse de Mon- 
sols firent coulerbien des larmes, Lui-meme ne pou- 
vait retenir les siennes; il s'arrachait a regret du 
milieu de la foule qui se pressait autour de lui et qui 
1'accompagna jusqu'aux limites de la paroisse. Le 
jeune Chanel, profonde'ment emu, marchait a cote'de 
son bienfaiteur. Longtemps on conserva le souve- 
nir de M. Trompier et du bien qu'it avait fait.. Mais, 
ce qui doit surprendre, c'est que Ton n'ait point 
oublie ie serviteurde Dieu, qui n'avaitalorsquetreize 
ans. Quarante-sept ans apres, le premier historien du 
Bienheureux ayant demande a M. Bessy, cure de 
Monsols, si Ton avait conserve quelque souvenir de 
son court sejour dans la paroisse, recut une reponse 
dont nous detachons les lignes suivantes : 

Oui, mon reverend Pere et ami, j'ai pris des 
informations a ce sujet, et j'ai su que, dans plusieurs 
families, on 'avait garde un precieux souvenir de cet 
enfant de benediction qui, plus tard, a cueilli la 
double palme de 1'apostolat et du marty-re. 

On se rappelle fort bien qu'il etait pieux, chari- 
table, modeste, d'une candeur angelique. Le petit 
Pierre (c'est ainsi qu'on 1'appelait) servait d'enfant de 
choeur a M. Trompier. II aimait beaucoup les cere- 
monies de 1'eglise et chantait a ravir. 

Un de mes paroissiens nomme Philibert Chate- 
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let, qui dans le temps assistait avec lui au catechisme, 
rapporte qu'un jour M. le Cure, oblige de suspendre 
sa lecon pour se rendre au presbytere ou il etait 
appele, recommanda aux enfants d'etre sages pendant 
sa courte absence. Or, lui parti, tous sortirent de 
leurs rangs et se dissiperent; seul, Chanel resta calme 
et silencieux a sa place. 




CHAPITRE II 
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LE BIENHEUREUX A L ECOLE PRESBYTERALE DE CRAS 



I. Retour a Cras. Ecole presbyterale. II. Premiere communion 
du Bienheureux. III. Tentation et delivrance. IV. Depart 
pour le Petit Seminaire. 




I 



UTANT le depart de 1'abbe Trompier avait 
afflige la paroisse de Cras, autant son 
retour la combla de joie et de consolation. 
Pierre de son cote, on le comprend sans peine. 
gouta un singulier plaisir en revoyant ses parents, 
ses condisciples, et cette eglise de Cras ou il aimait 
tant a prier. Bien que son absence n'eut pas ete d'une 
annee, on se plaisait a refnarquer en lui, avec le de- 
veloppement de sa taille, un air plus refiechi, un 
maintien plus grave et des manieres plus cultivees. 
11 reprit sans delai etavec une nouvelle ardeur ses 
etudes; mais il ne retourna pas dans la maison de sa 
tante. M. le Cure, pour le suivre de plus pres et acti- 
ver. ses progres, voulut comme a Monsols, 1'avoir 
aupres de lui. Ses parents y consentirent volontiers. 
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Le bon pasteur, avec son intelligence des besoins 
de 1'Eglise et du diocese, venait d'ouvrir dans son 
presbytere une sorte d'ecole clericale ou il avait reuni 
quelques enfants dont plusieurs sont devenus des 
pretres remarquables par leur savoir et leur pie'te. Le 
jeune Chanel leur fut associe', et devint bientot le plus 
laborieux de tous. L'un d'eux, que nous connaissons 
deja, 1'abbe Bernard, en 1848, rendit de lui ce temoi- 
gnage : 

J'aime a me rappeler cette epoque, ou n'etant 
qu'au debut de mes etudes, je rencontrai, au presby- 
tere de Cras, mon cher et saint ami Chanel. Ah ! si 
j'avais pu prevoir qu'il cueillerait la palme du mar- 
tyre et que 1'Eglise le proposerait a notre ve'neration, 
comme j'aurais observe et note ses moindres actes de 
vertu ! Je me souviens cependant tres bien de lui ; il 
me semble meme le voir encore au milieu de ses 
camarades, soit en classe, soiten recreation. Quoique 
d'une sante frele et de'licate, il etait fort laborieux. On 
remarquait deja en lui une belle intelligence et sur- 
tout une. grande piete. Dans nos heures de delasse- 
ment_, il s'associait a nos jeux, quelquefois meme il y 
mettait de 1'entrain; toujours il y apportait de la fran- 
chise et de la complaisance, Nous Taimions tous 
beaucoup. A.vec la douceur, la modestie et les autres 
vertus que nous lui connaissions, pouvait-il n'etre 
pas aime ? S'il nous arrivait de le contrister, c'est 
quand il nous voyait punis; alors il avait pour nous 
un mot d'excuse et s'empressait de solliciter notre 
pardon... L'abbe Trompier s'efforcait inutilement de 
voiler la predilection qu'il avait pour cet eleve accom- 
pli ; nous ne doutions pas qu'il ne nous portat tous 
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dans son cceur, mais il etait facile de nommer celui 
qui en occupait la premiere place. Cette preference 
etait si bien meritee qu'elle ne souleva jamais parmi 
nous le plus leger sentiment de jalousie. Du reste, 
Pierre etait trop bon, trop humble pour nous faire 
sentir les avantages qui pouvaient tourner a sa 
louange. (Lettre du 16 aout 1843.} 

L'abbe Trompier ne perdait jamais de vue les 
jeunes gens confies a ses soins, et il ne laissait echap- 
per aucune occasion de leur inspirer le respect de la 
regie et 1'amour du devoir. 

Un voisin d'e'tude sollicita un jour, de Chanel, 
1'emprunt de son cahier pour transcrire le travail qu'il 
avait a presenter en classe. Celui-ci, n'ecoutant que 
son coeur, le lui prta volontiers. Cette petite fraude 
fut aise'ment reconnue. L'habile professeur, apres 
avoir puni le plagiaire, n'epargna pas celui qui, par 
complaisance, s'etait rendu complice du delit. 

Un autre jour, il lui refusa la permission d'aller 
voir sa famille, parce qu'il avait remarque dans 1'un 
de ses themes quelques traces de negligence. Pierre 
ne murmura pas et dit a un de ses condisciples qui 
le plaignait : Nous serious bien aveugles, si nous ne 
sentions pas que c'est pour noire bien que T on fait la 
guerre a nos defauis. 

Le jeune Chanel n'etait pas du nombre de ces ele- 
ves qui n'obeissent que lorsqu'on les surveille. En 
1'absence, comme sous Poeil du maitre, il respectait 
les ordres qui lui etaient donnes. Un trait peindra 
1'estime qu'il faisait de 1'obeissance. 

Malgre la defense de M. Trompier, quelques enfants 
allaient se baigner dans les eaux de la Reyssou^e. 
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Quant a Pierre, plus d'une fois on essaya de 1'entrai- 
ner; toujours il repondit: M. le Cure I'a defendn. 
Mais, il ne le saura pas. N'importe^ Dieu nous 
voit, et cda me sujfit . 

Nous avions une si haute idee de sa vertu, nous 
dit 1'abbe Bouvard, que malgre notre etourderie et 
notre dissipation, jamais, en sa presence, nous n'avons 
fait une espieglerie. C'e'tait deja un saint. Nous etions 
bien le'gers ; les fideles de Cras en faisaient la remar- 
que; mais ils ajoutaient: Voye\ done Chanel! 
comme il est sage / 

Sa piete etait surtout admirable pendant la celebra- 
tion des saints mysteres. Son exterieur avait quelque 
chose de si pieux et de si edifiant que tous ceux qui 
le voyaient, exprimant Tintime conviction du Pasteur, 
disaient: Gelui-la, a coup sur, sera pretre. ' 

L'esprit de foi dont il etait penetre allumait en lui 
un ardent amour pour Dieu et cet amour pour Dieu 
lui inspirait une vive charite envers le prochain; les 
pauvres surtout etaient ses amis. Tout jeune qu'il 
etait, il avail compris ces paroles du divin Maitre : 
Ge que vous ferez au moindre d'entre eux, c'est a 
moi que vous le ferez. II savait que Jesus-Christ se 
cache sous le manteau de leur misere, et il goutait 
cette be'atitude dont parle le roi Prophete : Heureux 
celui qui a 1'intelligence du pauvre etde 1'indigent! 
La vue d'un malheureux 1'attendrissait jusqu'auxlar- 
mes. II ne se contentait pas de compatir a leurs pri- 
vations, il les soulageait de son mieux, ouvrant en 
leur faveur sa petite bourse et depensant en aumones 
tout 1'argent qu'on lui donnait pour ses menus plaisirs. 
Cette piete, cette charite' croissaient de jour en jour, 
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& mesure qu'il voyait approcher 1'e'poque si desiree de 
sa premiere Communion. 



II 



C'etait assez 1'usage, a cette e'poque, d'attendre un 
de'veloppement marque de raison et d'intelligence 
pouradmettre les enfants a cette grande faveur. Nous 
voyons mieux aujourd'hui le prejudice qu'une pri- 
vation prolongee peut causer a ces jeunes ames. 
Cette rigueur e'tait due peut-etre a 1'infiuence des 
doctrines jansenistes qui avaient fait tant de mal a la 
France, influence que les meilleurs pre"tres subissaient 
sans s'en rendre compte. Le cure de Cras etait bien 
excusable d'ailleurs. Car dans sa paroisse, comme 
dans toutes les paroisses rurales, Teducation des en- 
fants est moins hative, et leur innocence, grace a leur 
simpliche, y est plus longtemps conservee que dans 
les villes. 

Pierre Chanel avait treize ans et demi, quand il 
fut appele a faire sa premiere Communion. II recut 
cet appel avec un bonheur facile a concevoir, et 
s'empressa d'annoncer cette grande nouvelle a ses 
parents dans une lettre toute remplie de pieuse alle- 
gresse. Des lors il ne pensa plus qu'a la grande 
action dont la date avait ete fixee au dimanche de la 
Passion (28 mars 1817). Ce jour-la, la cloche avait 
reuni dans 1'eglise de Cras les jeunes convies du Sei- 
gneur. Une foule nombreuse de parents et d'amis 
prenait part a 1'auguste solennite. M. Trompier ce'le- 



22 VIE DU BIENHEUREUX 

bra les saints mysteres et distribua le pain des Anges 
aux soixante enfants qu'il avaitlonguement prepares 
avec tout le soin et le zele d'un bon pasteur. 

Qui pourrait dire ce qui se passa a 1'heure a jamais 
benie de ce premier divin contact entre le Dieu de 
1'Eucharistie et ce jeune coeur qui 1'avait tant aime ? 

Je n'oublierai jamais, dit un te'moin oculaire, le 
touchant spectacle qu'offrit alors la piete du jeune 
Chanel. Quoique les enfants qui parurent a la Table 
sainte fussent nombreux et edifiants, je ne pouvais 
m'empecher d'attacher sur lui mes regards. II me 
semble encore le voir a genoux, les mains jointes et 
le front rayonnant d'une joie celeste, enfin, ayant 
toute 1'attitude recueillie dans laquelle on repre'sente 
les anges en adoration. Son pere et sa mere, qui 
etaient a quelques pas de lui, participerent aussi au 
banquet de 1'Agneau sans tache. Leurs yeux, sans 
doute, se detournerent plus d'une fois pour contem- 
pler cet enfant be'ni, devenu en ce moment encore 
plus cher a leur tendresse. Pour lui, plonge dans un 
profond recueillement, il tenait les yeux baisses, et, 
versant de douces larmes, il savourait dans son coeur 
la joie qu'y re'pandait la pre'sence du Dieu de toute 
purete et de tout amour. 

Afin d'asseoir sur un fondement solide Te'difice de 
sa perseverance, Pierre Chanel se traca a lui-meme 
par ecrit un plan de vie, qui devait soutenir sa piete, 
si jamais il la sentait de'faillir. Tout y etait regie' avec 
soin : le temps de la priere, les exercices de piete, les 
moyens de pratiquer la vertu et de fuir le peche, ses 
confessions et communions, ses charites pour les 
pauvres, son de'vouement complet, en toutes choses, 
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a la volonte de Dieu. Sa tendre devotion envers Marie 
lui inspira la promesse de reciter tous les jours le 
chapelet en son honneur : on cut dit d'un jeune 
seminariste au sortir d'une fervente retraite, et il avait 
treize ans et demi. Ces resolutions se concoivent 
dans la ferveur d'enfants qui portent dans leur coeur 
le Dieu d'amour; mais combien y restent fideles 
apres les premiers elans? La premiere Communion, 
ce jour du del sur la terre, est la consolation des 
pasteurs, la joie des enfants etdes parents Chretiens. 
Si ces belles dispositions etaient bien conservees ch'ez 
les enfants et bien protegees dans les families, imagi- 
nons ce que deviendraient la paroisse, la cite, la 
societe tout entiere. Mais, helas ! ces jeunes volontes 
sont fragiles, et ces vertus naissantes sont trop sou- 
vent combattues et e'touffees par ceux-la meme qui 
auraient le plus grand interet a les defendre ! 

L'extraordinaire, le merveilleux dans le premier 
communiant dont nous retracons 1'histoire, ce n'est 
pas qu'il prit de genereuses resolutions, c'estqu'il les 
tint. 



Ill 



La premiere Communion fut pour Pierre Chanel 
le point de depart d'un nouvel elan dans la voie de la 
perfection. On le vit redoubler a la fois d'ardeur 
pour le travail et de zele pour le service de Dieu. 

Mais il lui arriva quelque temps apres une de ces 
epreuves auxquelles Dieu soumet parfois meme les 
plus grands saints. Qui ne se rappelle la tentation de 
desespoir qui poursuivit saint Francois de Sales avec 
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un tel acharnement qu'elle le rendit malade et mit sa 
vie en danger? Quelque chose de semblable arriva a 
notre jeune etudiant. II avait alors quinze ans. Tout 
a coup, il se sentit saisi d'un prpfond de'gout pour 
1'etude. II usa de toute son energie pour combattre et 
vaincre ce decouragement ; tous ses efforts furent 
vains. II devint triste et reveur : sa same deperissait 
a vue d'ceil. Interroge sur les causes de cet etat, il ne 
savaitque repondre, mais il ne se rendait pas. Enfin, 
n'y tenant plus, un matin il fit un paquet de ses 
c.ahiers et de ses livres, et, sans avertir M. le Cure, il 
prit le chemin de la Potiere. * 

II e'tait de'ja en route, lorsqu'il rencontra, devant 
1'eglise du village, une respectable personne dont la 
grande piete' avait gagne sa confiance. Elle se nom- 
mait M 1Ie Benoite Chambard et dirigeait 1'e'cole des 
filles. Voyant 1'enfant marcher a pas presse's : Pierre, 
ou vas-tu comme cela ? lui dit-elle. Je m'en vais, 
repond le fugitif. As-tu parle a ta tante?... et a 
M. le Cure?... As-tu au moins consulte la Sainte 
Vierge ? Lesyeux baisses, Chanel ne repondait pas. 
La bonne fille ajouta : Crois-moi, Pierre, vad'abord 
a 1'eglise, prie la Sainte Vierge, et tu feras ce qu'elle 
te dira. Le jeune homme obeit. II depose son paquet 
au bas de la nef et va reciter son chapelet aux pieds 
de la Sainte Vierge. Pour lui, comme pour saint 
Francois, la priere obtint son effet; il revint tout 
joyeux aupres de la pieuse demoiselle qui lui dit : 
Eh bien ? Eh! bien, je reste. Sur quoi il 
chargea ses livres sur sa tete et revint au presbytere, 
ou il reprit le cours de ses etudes, qui ne fut plus 
jamais interrompu. 
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Vingt ans plus tard, reportant sa pensee vers cette 
epoque de sa vie, qu'il appelait 1'epoque de sa conver- 
sion : Vraiment, disait-il, je ne sais pas ce que 
j'avais dans la tete; je crois que le diable s'y etait 
loge'. Le perfide ! peu s'en est fallu qu'il ne m'ait joue 
un bien vilain tour... J'etais, sans pouvoir me I'expli- 
quer, dans des angoisses et dans une espece d'agonie 
qui touchaient presque au desespoir... Si j'ai recouvre 
le calme et le courage, je. le dois a la Sainte Vierge. 
II n'oublia jamais une telle faveur ni cette femme 
venerable qui 1'avait si sagement conseille. 

En reconnaissance, il renouvela sa resolution de 
reciter le chapelet tous les jours, et il ne manqua 
jamais a sa promesse. 



IV 



Au mois de juillet 1819, Pierre touchait a sa sei- 
zieme annee. Le bon cure de Cras etait certainement 
capable de conduire son jeune eleve, d'etape en etape, 
jusqu'au seuil du Sacerdoce, mais il jugea preferable 
de lui faire continuer ses etudes dans un etablissement 
dioce'sain. 

Or, en ce temps-la, le seminaire de Meximieux, 
fonde depuis quelques annees par M. 1'abbe Ruivet,. 
dans la paroisse dont il etait cure, jouissaitde'jad'une 
refutation bien merite'e. II contenait environ Boo ele- 
ves, etavait alors pour superieur M. Loras, devenu 

( ^ 

plus tard eveque de Dubuque, aux Etats-Unis. II fut 
de'cide que le jeune Chanel y serait envoye pour ache- 
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ver ses etudes. La rentre'e devait avoir lieu le 3o oc- 
tobre. 

Sa mere voulut 1'accompagner au Seminaire afin 
de le presenter elle-meme au digne Superieur. Deux 
incidents marquerent ce voyage. On e'tait en voiture, 
et parmi les voyageurs, il y avait une jeune ouvriere 
qui se rendait a Saint- Rambert pour travailler a une 
filature de coton. Elle causait a tort et a travers, et 
bientot, ses propos devinrent inconvenants. Pierre 
faisait semblant de dormir pour ne pas se meler a 
la conversation. Lasse a la fin et indigne, il inter- 
rompit brusquement la jeune fille : Nous regret- 
tons, Mademoiselle, que vous ne reveniez pas de la 
filature, au lieu d'y aller, vous auriez pu apporter du 
coton pour nous boucher les oreilles. On rit decette 
saillie et la fille effrontee garda le silence. 

Peu apres, ce fut le tour d'un jeune touriste, qui 
d'abord etourdit 1'assistance du recit de ses voyages. 
Pierre laissait rouler ce fleuve de paroles, lorsqu'il 
fut lui-meme pris a partie : Jeune homme, ou allez- 
vous? A Meximieux, au petit Seminaire. Au 
petit Seminaire! je vous plains : si vous disiez au 
college... Sans doute, cela coute cher, et peut-etre vos 
parents ne peuvent pas vous y envoyer. Us seraient 
riches qu'ils n'auraient pas change d'idee. Us ont 
grand tort. Et le touriste commenca une apologie 
emphatique de 1'Universite et de 1'education qu'on y 
recoit. Impatiente, Pierre repondit par une boutade : 
Tenez, Monsieur, vous feriez tout aussi bien de vous 
taire. Oh ! oh ! sur quel ton vous le prenez, on dirait 
qu'une mouche vous a pique? Oui, Monsieur, une 
bien vilaine mouche. 
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Les rieurs furent encore pour lui, et 1'impertinent 
s'en tint la. 

Nous avons rapporte ces deux traits pour montrer 
un cote' de 1'esprit du jeune etudiant. II savait au 
besoin manier la raillerie; mais rarement il usa de ce 
talent, il le croyait contraire a la charite, et peu de ses 
intimes Ten ont soupconne. 
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LE BIENHEUREUX AU PETIT SEMINAIEE 
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I 



cette epoque, un fa"cheux prejuge regnait 
dans le public au sujet des petits Semi- 
naires. On savait bien qu'ils offraientplus 
de securite pour la foi et les moeurs des enfants ; 
mais on estimait que I'instruction y etait bien 
inferieure a celle des e'tablissements de I'Etat. De la 
pour les Seminaires un discredit qui rejaillissait sur 
le sacerdoce et sur la religion. 

Malgre' ce prejuge, qui devait disparaitre plus tard 
grace a la loi de i85o, aux rapports des Inspecteurs et 
aux resultats des examens, le petit Seminaire de 
Meximieux inspirait aux families une confiance telle 
que les eleves y accouraient en foule; et sous la di- 
rection de maitres habiles, cette maison jouissaitd'une 
prosperite toujours croissante. 
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Nous n'avons pour nous renseigner sur les impres- 
sions du nouvel eleve que ses resolutions a la fin de 
la retraite qui fut donnee a toute la communaute aus- 
sitot apres la rentree. Elles reproduisent, avec plus de 
fermete et dematurite, les regies de pie'te, de docilite 
et d'application qu'il s'etait prescrites et qu'il avait 
fidelement observees depuissa premiere communion. 

Ses dispositions nous sont encore mieux revelees, a 
1'epoque du jour de I'an, dans la lettre qu'il ne man- 
que pas d'ecrire au bon pasteur dont le charitable 
devouement 1'avait discerne et mis sur le chemin de 
sa vocation. 

Permettez que je vienne a mon tour vous exprimer 
les vceux et les sentiments dont le temoignage est si 
doux a tous ceux qui sont Pobjet de votre zele et de 
votre bienfaisance. Je vous souhaite de tout mon coeur 
la bonne annee. Que Dieu vous conserve longtemps 
pour votre chere paroisse et pour moi ! Votre couronne 
n'en sera que plus belle dans le Ciel, et notre perse- 
ve'rance dans le bien plus assuree. 

Je ne puis vous dire, M. le Cure, combien je suis 
heureux au petit Se'minaire ; j'ai de si bons maitres ! 
Mes camarades, qui sont en grand nombre, ont, pour 
la plupart, des qualites que je leur envie... L'affection 
filiale et respectueuse que je ressens pour vous, 
m'excite a de nouveaux eiforts dans raccomplissement 
de mes devoirs de chretien et d'ecolier. 

M. Trompier avait pense' que son eleve etait assez 
avance' pour entrer dans la classe de quatrieme. Des 
les premieres compositions, son professeur augura 
qu'il serait un de ses meilleurs eleves. 

Trois mois apres, un premier bulletin fut envoye a 
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sa famille. M. et M me Chanel eurent la consolation 
d'apprendre que leur fils occupait dans sa classe un 
rang distingue, que son travail etait soutenu, son 
caractere excellent et sa conduite exemplaire. 

M. Trompier, a qui ce bulletin fut communique, 
ecrivit a M. 1'abbe' Loras, superieiir du petit Semi- 
naire : L'interet que je porte au jeune Chanel, a 
double la satisfaction que m'a procuree son premier 
bulletin. Ce cher enfant continuera, je I'espere, a 
faire votre consolation et la mienne. Je le crois appele 
au sacerdoce. C'est une ame d'une candeur et d'une 
ame'nite admirables. Je suis heureux de penser qu'elle 
est entre vos mains. Ne lui menagez au besoin ni les 
reprimandes, ni les punitions ; vous avez toute liberte : 
Confidens scripsi tibi : sciens quoniam et super id 
quod dico fades (i). 

Les notes excellentes de ce premier bulletin, non 
seulement furent maintenues dans les suivants, mais 
les expressions Bien et Tres bien sur toute la ligne, 
montrent 1'estime qu'il avail inspiree et la satisfaction 
qu'il avait donnee a ses maitres. 

La piete dans le jeune Chanel allait de pair avec 
1'assiduite au travail : piete simple, naturelle et sans 
nulle affectation. Pour stimuler le zele et accroitre la 
ferveur, le Directeur .avait fait choix des meilleurs 
eleves, et ii les groupait de temps en temps au pied 
de 1'image de Marie. II leur adressait quelques paroles 
d'edification, leur donnait d'utiles conseils, leur pro- 



(i) La confiance que vous m'inspirez, m'engage a vous 
ecrire de la sorte, persuade que votre zele ira au-dela de mes 
recommandations. 
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posait quelques pratiques ou actes de vertu, et Ton 
terminait par le chant d'un cantique. 

Gette pieuse association prit le nom de Congregation 
de la Sainte-Vierge, et le jeune Chanel y fut admis 
des sa premiere annee. Nous verrons dans Tun des 
chapitres suivants ^'influence qu'il y acquit aupres de 
ses condisciples, surtout quand il fut mis a leur tete 
avec le titre de Prefet. 

Cette premiere annee s'ecoula douce et paisible, 
sans autres incidents dignes d'etre mentionnes. 

Quand vinrent les vacances, il reprit le chemin de 
la Potiere, tout heureux de pouvoir se jeter dans les 
bras de son pere et de sa mere. Sans negliger les 
devoirs qui lui avaient e'te assignes, il se faisait un 
plaisir d'aider ses parents dans leurs travaux et de 
leur rendre tous les services dont il etait capable. 
J'en ai ete le temoin oculaire, dit M. Bernard, son 
cousin et son compatriote... Souvent M. le Cure m'a 
fait remarquer les vertus de cet admirable jeune 
homme; il le citaitcomme modele de piete filiale, et 
trouvait dans ses relations de famille un des plus 
beaux commentaires de ce .precepte divin : Tes pere 
et mere honereras, afin que tit vives longnement. Je 
ne m'e'tonne pas, ajoutait le vene'rable pasteur, que 
Dieu le recompense des ce'monde, en lui accordant 
ce charme de la vertu, cette amabilite de caractere, 
cet ensemble de qualites et cette abondance de graces 
qui pre'parent si bien au sacerdoce. 
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II 



Au jour fixe pour la rentre'e, a la fin d'octobre 1820, 
Pierre Chanel retourna a Meximieux et reprit avec 
une nouvelle ardeur le cours de ses etudes. 

Jusqu'ici nous avons pu deja entrevoir la bonte' et 
la beaute de cette ame d'adolescent. La nature et la 
vertu lui avaient donne un charme qui attirait tous 
les coeurs a lui. Un homme qui Ta bien connu, puis- 
qu'il 1'a eu deux ans pour eleve dans sa classe, nous 
a laisse de lui un tableau plus complet. 

Dans une lettre qu'il ecrivit, en 1848, au premier 
auteur de la Vie du P. Chanel, il disait : 

C'est avec une douce satisfaction, mon Reverend 
Pere, que je m'empresse de vous faire part de mes 
souvenirs a 1'egard de Pierre-Marie-Louis Chanel. 
On peut bien dire de lui : Dilectus Deo et homini- 
bus (i). Oh ! oui, il etait cheri de Dieu et de ses con- 
disciples. Quelles precieuses qualites dans ce jeune 
aspirant au Sacerdoce ! J'en ai juge de pres, 1'ayant 
eu pour eleve en quatrieme et en troisieme. Si alors 
j'avais pu prevoir sa glorieuse destinee, avec quel 
interet j'aurais observe et recueilli jusqu'aux plus 
legeres circonstances de sa vie ! Je n'aurais perdu 
aucun de ses actes pour vous les montrer comme 
les heureux preludes des vertus qui ont fait le saint 
pretre, 1'apotre et le martyr. 

En causant de lui avec plusieurs de ses anciens 



(i) Cheri de Dieu et des hommes. (Eccl., XLV, i.) 
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, 

amis , nous avons etc d'accord que nulle conduite 
d'ecolier n'avait ete plus constamment reguliere que 
la sienne. Je ne crois pas qu'il ait me'rite ou recu 
un seul reproche de ses superieurs. 

II etait d'une modestie et d'une docilite parfaites. 
II avait le cceur sensible et genereux. Le fond de son 
caractere etait la mansuetude. Gette bonte d'ame e'tait 
peinte dans ses traits; elle se revelait surtout dans 
son regard et dans sa parole. Ennemi de tout ce qui 
trouble la paix et I'union, il n'eut jamais avec ses 
condisciples la moindre querelle. Sa timidite natu- 
relle le portait a s'eloigner de ces jeux trop bruyants 
et trop anime's d'ou naissent d'ordinaire les conflits 
et les disputes. Une legere teinte 8e melancolie lui 
donnait un air pose sans tre trop grave et calme 
sans froideur... II tenait dans sa classe un des pre- 
miers rangs. Son application avait de la Constance, 
malgre la delicatesse de son temperament... 

La piete de ce cher eleve etait reflechie, solide et 
tendre. II me souvient tres bien qu'il aimait a epan- 
cher souvent son cosur au pied de 1'autel de la Sainte 
Vierge. Cette piete filiale envers celle qu'il appelait sa 
bonne Mere lui a sans doute valu la double faveur, 
d'abord, d'entrer dans la Societe de Marie; puis, de 
1'honorer par son apostolat et son martyre. 

En un mot, il re'unissait toutes les qualite's qui 
font le parfait eleve et rendent douce et facile la tache 
des maitres. 

Simple dans sa tenue, noble dans son maintien, 
doux et modeste dans son regard ainsi que dans ses 
paroles, toujours poli dans ses relations, meme avec 
les petits enfants, Pierre Chanel avait cette dignite, 

3 
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cette fleur du bon ton qui plait a tout le monde. En 
salle d'etude, en recreation, au refectoire, rjartout il 
se montrait affable et prevenant. II aimait a preter 
les objets dont il pouvait disposer et se faisait un 
plaisir de partager avec le premier venu les comesti- 
bles qu'il recevait pour son gouter. Volontiers il 
s'associait a ses camarades dans les jeux qui lui sou- 
riaient lemoins, etil s'offrait au besoin pour comple- 
terle nombre des joueurs;maisil temoignaitun eloi- 
gnement marque pour toutes ces querelles qui sur- 
gissent parfois entre ecoliers. II n'etait jamais indif- 
ferent spectateur de la plus le'gere dispute, et Ton 
acceptait avec plaisir son role d'intermediaire et de 
pacificateur. 

Tel fut le Bienheureux pendant ses premieres 
classes au petit Seminaire de Meximieux. 

Vers la fm de 1'annee scolaire 1820-1821, 1'etablis- 
sementfut soumis a une rude epreuve : une epide'mie, 
dont nous ignorons le caractere, envahit la petite ville 
de Meximieux et toute la contree. Le Seminaire ne 
pouvait pas y echapper. En peu de jours, la maison 
ne fut qu'une vaste infirmerie. Un maitreet plusieurs 
eleves succomberent. On se hata de rendre a leurs 
families tous ceux qui pouvaient supporter le voyage. 
Pierre fut de ce nombre. II reprit le chemin de la 
Potiere, ou ses parents le recurent avec une joie 
d'autant plus grande qu'ils avaient ete plus alarmes a 
la nouvelle du fleau. Pendant ces longues vacances, 
Pierre se remit au travail des champs, qu'il entreme- 
lait avec la priere et 1'etude, comme on le lui avait 
recommande. . 

A la fin d'octobre 1.821, 1'e'pidemie qui avait si 
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cruellement frappe la ville et le Seminaire avait dis- 
paru. La rentree se fit avec I'affluence et 1'empresse- 
ment accoutumes. 

Pierre Chanel allait commencer sa seconde. Le 
champ des belles-lettres fut pour lui comme la revela- 
tion d'un nouveau monde. Pierre rend compte de 
cette impression a 1'un de ses cousins : 

Enfin, apres une marche longue et penible au 
milieu des grammaires, des themes et des versions, 
je suis arrive' dans la region des belles-lettres. Je me 
crois alors transporte dans le plus beau pays du 
monde. On nous met chaque jour en relation avec 
les meilleurs e'crivains des temps anciens et moder- 
nes. Nous cherchons a nous rendre compte de leurs 
pensees, de leurs sentiments, de leur style. Get 
exercice d'analyse, a 1'aide d'un maitre habile, deve- 
loppe et regie 1'imagination, la sensibilite, le gout et 
le jugement. Je suis encore bien novice dans ce tra- 
vail ; mais, grace & Dieu, j'ai bon courage. 

Rien de plus varie que les sujets sur lesquels on 
exerce notre plume : tant6t c'est une description 
topographique ou le recit d'un evenement; tantot 
c'est une lettre ou une fable, une elegie, une idylle, 
etc. II va sans dire que nous etudions encore les 
langues grecque et latine dans ce qu'elles ont de plus 
beau et de plus difficile a traduire... Ainsi, tu le vois, 
le cercle de mes devoirs d'ecolier s'est agrandi : je 
voudrais bien que ma tSte s'agrandit egalement et 
qu'elle ne perdit rien de 1'instruction que 1'on nous 
donne. 

Sous cette impression 1'annee s'ecoula paisible et 
joyeuse, et les recompenses qu'il obtint au jour des 
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prix, montrerent que s'il ne fut pas le premier de sa 
classe, il avait realise de notables progres. 

L'anne'e suivante, Tannee de sa rhetorique etait la 
derniere qu'il devait passer a Meximieux. En seconde 
il avait en quelque sorte essaye, .par des composi- 
tions legeres, son talent dans 1'art de penser et d'ecrire. 
Maintenant il allait s'appliquer a reflechir, a raison- 
ner, a conclure. La rhetorique n'etait pas alors ce 
qu'elle.est aujourd'hui. On definissait 1'eloquence, le 
don ou la faculte d'etre emu et d'e'mouvoir; et la rhe- 
torique etait 1'ensemble des regies qui dirigeaient 
1'orateur dans le developpement et la mise en oeuvre 
des moyens de perfectionner ce precieux don. G'etait 
1'art d'instruire, de plaire et de toucher, et 1'acquisi- 
tion de cet art etait le but principal du travail de toute 
1'annee. 

Ce genre d'etude souriait moins a 1'imagination du 
jeune rhetoricien, mais il ouvrait a son intelligence 
un champ plus vaste et plus fertile; Pierre Chanel 
s'y livra done avec une ardeur d'autant plus vive que 
cette etude lui offrait le moyen le plus efficace de se 
pre'parer a sa vocation future, le ministere des ames, 
auquel il se sentait appele et dont il avait des lors 
une claire vision. 



III 



Les condisciples du Bienheureux ont regrette de 
n'avoir pas suffisamment observe et apprecie les tre- 
sors de grace et de vertu qu'il cachait sous les dehors 
d'une vie simple et commune. Nous pouvons cepen- 
dant, a 1'aide de leurs renseignements, esquisser le 
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portrait du pieux adolescent; si imparfait que soit le 
tableau, il pourra servir de modele a tous les etu- 
diants de cet age, collegiens ou seminaristes. 

Pierre Chanel avait puise au sein de sa famille une 
pie'te vive qui s'etait affermie a Tecole presbyterale de 
Cras : elle ne fit que grandir a Meximieux. II avait 
une foi profonde en la presence universelle de Dieu 
dans tous les temps et tous les lieux, et de son souve- 
rain domaine sur toutes ses creatures. Cette ferme 
conviction lui donnait un air de reserve et de recueil- 
lement qui pourtant n'enlevait rien a 1'aisance de ses 
allures et a ramabilite de ses rapports. II ne pronon- 
cait le saint nom de Dieu qu'avec un profond respect 
et ne se permettait pas de le joindre, comme il arrive 
souvent, a certaines vulgarites de langage; une emo- 
tion involontaire colorait son front quand, par hasard, 
un de ses camarades, pour des motifs futiles, prenait 
Dieu a temoin de la verite de ce qu'il avancaif, il 
avait horreur du blaspheme, et ne 1'entendait pas sans 
fre'mir, disant que celui qui blaspheme est un suppot 
du demon. 

Entrait-il dans une e'glise, sa tenue, son maintien 
et 1'expression de sa figure attestaient sa foi a la pre- 
sence reelle et le sentiment d'adoration qui penetrait 
son ame. 

Aux enseignements de la chaire, il pretait une 
oreille attentive comme si Dieu lui-meme eut parle 
par la voix de son ministre. Que penses-tu du pre'- 
dicateur que nous venons d'entendre ? lui demanda, 
un jour, un de ses condisciples. J'en pense ce que 
Je'sus-Christ veut que nous en pensions quand -il a 
dit a ses apotres : Qui vous ecoute, m'ecoute. Je 
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sais bien cela; mais enfin mettons de cote le carac- 
tere et la mission divine, que penses-tu du discours 
au point de vue oratoire ? Ah, mon ami, repartit 
Chanel, quand je vais entendre un sermon, je pense 
qu'il y a en moi un chretien et un rhe'toricien : le 
chretien seul entre a 1'eglise, et le rhetoricien reste a 
la porte. II n'edt pas ete blSmable d'exprimer, 
comme d'autres, un jugement sur 1'eloquence et 
1'action de 1'orateur, mais sa foi et son respect etaient 
si grands que, dans la chaire, il ne voyait plus que le 
representant de Dieu. 

Ce respect pour la parole de Dieu, il le portait jus- 
qu'a ses dernieres limites. Ainsi, par exemple, aper- 
cevait-il a terre quelques feuillets de'taches d'un 
Nouveau-Testament, il les recueillait afin qu'ils ne 
fussent pas foules par le pied des passants. 

Dans la priere, il ressemblait plus a un ange qu'a 
un homme; jamais il ne se plaignit de la longueur 
des offices; c'etait pour lui un bonheur de servir a 
i'autel, soit au Saint Sacrifice de la messe, soit dans 
les autres ceremonies de 1'eglise. C'etait une jeune 
dine pleine de religion comme 1'exprime le decret 
officiel de 1'heroicite de ses vertus(i). Le meme docu- 
ment, pour exprimer la discretion, la dignite habi- 
tuelle de son langage, dit que toute parole qui sortait 
de ses levres etait fleur de suavite (2). 

La piete de Chanel etait surtout affectueuse et 
tendre envers Jesus-Christ present dans la divine 



(1) Erat in adolescente re.ligio. (ex act. Cong. Rit. pro in- 
trod. Causae). 

(2) Florebat in eo suavitas. . (id.) 
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Eucharistie. La communion, en ce temps, etait loin 
d'etre aussi frequente qu'elle Test devenue depuis. 
Aujourd'hui les temoignages de 1'amour de Jesus 
plus medites, les manifestations du saint Cceur de 
Jesus mieux comprises, peut-etre aussi la disparition 
des dernieres traces du Jansenisme, ont attire les 
ames vers le sacrement de 1'autel, et 1'Eglise a favo- 
rise ce mouvement. 

Chanel aspirait vivement au bonheur de recevoir 
son Dieu dans le sacrement de son amour, et il 
communiait toutes les fois que son confesseur le lui 
permettait, 

Nous avons deja parle d'une association pieuse 
qui, sous lenomde Congregation de la SainteVierge, 
groupait les eleves les plus sages et les plus edifiants. 

Chanel y fut admis des sa premiere anne'e. Charge 
d'abord du soin de la chapelle, il ne tarda pas a etre 
elu par ses condisciples comme prefet de la Congre- 
gation, c'est-a-dire premier dignitaire sous 1'autorite 
du maitre qui la dirigeait. Quand on apprit a Chanel 
qu'il avaiteu 1'unanimite des suffrages, tout stupefait 
d'un tel choix, il dit : Je croyais que ces sortes 
d'elections se faisaient en conscience . II va sans 
dire que le directeur ratifia le choix des congrega- 
nistes. 

A dater de ce jour, la pieuse association prit un nou- 
vel essor. Chanel en fut comme 1'ame et la vie; et la 
communaute tout entiere, sans qu'il s'en doutat, en 
recut un accroissement de ferveur et de bon esprit. 

Quand on aime Dieu comme Taimait Pierre Cha- 
nel, peut-on n'avoir pas une tendre devotion pour 
Marie? Aussi l'aimait-il plus que sa vie; il en par- 
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lait comme le plus tendre des fils parlerait de la 
meilleure des meres. Nouveau Stanislas, au seul nom 
de Marie, il ressentait une joie, un attendrissement 
qui se peignait dans son regard ettou-s sestraits.il 
lui offrait, des son reveil, toutes les actions de sa jour- 
nee; il mettait sous ses auspices ses travaux, ses 
desirs, ses esperances, ses projets d'avenir. Auspice 
Dei Genitrice Maria : on trouvait ces mots inscrits 
en tete de ses livres, de ses carriers, de tous ses de- 
voirs de classe. II contribua a mettre en honneur une 
pratique qui devint bientot gdnerale parmi les eleves, 
et s'est meme propagee dans d'autres etablissements, 
savoir, une courte et fervente visite au Saint Sacre- 
ment et la Sainte Vierge, apresmidi, entre le diner 
, et la recreation. 

Enfin, un jour qu'il s'e'tait fait par megarde une 
blessure a la main gauche, il trempa sa plume dans 
le sang qui coulait de la plaie, et ecrivit ces mots qui 
etaient le voeu de son coeur, qui furent la passion de 
sa vie, et devinrent plus tard la devise de son aposto- 
lat : Aimer Marie, et lafaire aimer . 



IV 



La piete, en Chanel, fut toujours aimable, parce 
qu'elle fut accompagnee d'une sincere charite' pour le 
prochain. Comme il fut bon et affectueux pour ses 
condisciples! Comme il jouissait de leurs avantages 
et souffrait de leurs peines ! Quels sages conseils 
donnes dans des circonstances importantes ! II avait 
cet air de franchise et de bienveillance quf ouvre les 
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coeurs et multiplie les amis. En salle d'e'tude, en re- 
creation, au refectoire, partout on le trouvait affable 
et prevenant. A 1'occasion, il se privait volontiers 
d'objets utiles ou agreables des qn'il voyait qu'ils fai- 
saient plaisira d'autres. Par complaisance, il accep- 
tait de prendre part aux jeux qui lui souriaient le 
moins, et avec ses camarades de Meximieux, comme 
jadis avec M. le cure de Cras, il savait perdre avec 
une grace charmante. 

Bien qu'il fut sorti d'une famille de paysans, et qu'il 
eut passe son enfance dans un hameau et dans un vil- 
lage, il avait dans tout son etre je ne sais quel cachet 
de distinction etde delicatesse qui le faisait respecter 
et aimer a la fois. Simple dans sa tenue, noble dans 
son maintien, toujours poll dans ses relations, meme 
avec les petits enfants, il avait cette dignite, cette 
fleur de bon ton qui plait a tous et qu'il conserva 
malgre les contacts funestes auxquels il fut parfois 
expose. S'il devait cette culture a des mains habiles, 
elle etait plus encore le fait d'une influence superieure. 
Quand 1'ame, dit saint Bernard, s'est formee a une 
exquise bienseance envers Dieu, elle le manifeste au 
dehors, de sorte que tous les .actes exterieurs devien- 
nent purs, modestes, graves et aimables. 

Parmi les dons que Chanel avait recus de la nature 
et de la grce, nous devons signaler la generosite'. 
Jamais il ne connut Pe'goi'sme. Les petits cadeaux, les 
friandises qu'il recevait de sa famille etaient toujours 
partages avec ses voisins. Dans les petits services que 
les eleves se rendent les uns aux autres, il ne recula 
que devant I'lmpossibilite'. 

11 ne craignait pas de discuter une question de lit- 
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terature ou d'histoire, mais il savait s'arreter des que 
la discussion commencait a degenerer en dispute, 
toujours pret a ceder, a se de'partir de son sentiment, 
de son opinion, pourvu que la conscience n'y fut 
point engage'e. Plus d'une fois il a reussi a mettre 
d'accord des adversaires prets a en venir aux mains. 
Sa parfaite droiture et son esprit conciliant faisaient 
entendre raison aux plus obstines, et grace a sa media- 
tion, les esprits se calmaient, I'orage se dissipait et 
les adversaires se trouvaient amis comme auparavant. 

Apprenait-il qu'un de ses condisciples etait retenu 
al'infirmerie parune grave maladie, il en ressentait 
une tristesse et une douleur qui se peignaient dans 
ses traits; il demandait frequemment de ses nou- 
velles, il priait pour lui et allait de temps en temps 
le voir pour compatir a ses souffrances etl'aider a les 
supporter chretiennement. S'il, en voyait un autre 
dans 1'affliction, il 1'abordait comme si le hasard 1'eut 
conduit aupres de lui, et devenait son ange consola- 
teur. G'est ainsi qu'un jour ayant rencontre, dans un 
corridor, un enfant seul et tout en pleurs a I'occasion 
de la mort re'cente de sa mere, il fut lui-meme si pro- 
fondement emu qu'il mela ses larmes aux siennes, et 
ne le quitta point qu'il n'eut calme' sa douleur. 

Dans une circonstance toute particuliere, sa propre 
experience lui servit pour ramener a la raison deux 
etourdis qui allaient faire une sottise. 

Cesdeux eleves etaient entres depuisquelques mois 
a Meximieux. Trop choyes par leurs meres, et natu- 
rellement paresseux, ils avaient pris en degout les 
etudes, le reglement et la table du seminaire. Le Ian- 
gage de la persuasion devenant inutile, il fallut, pour 
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les corriger, en venir aux reprimandes et aux puni- 
tions. Fatigues de cette lutte, ils se concerterent et 
resolurent d'y mettre fin par une fuite derobee. Deja 
ils franchissaient le seuil de la pone, lorsque Chanel 
accourant les arrete au passage. Halte-la, mes amis, 
leur dit-il, votre passeport n'est pas en regie. Puis, 
avec un regard d'indignation mele de pitie : Petits 
malheureux ! ajouta-t-il, un pas de plus et vous e'tiez 
chasses de la maison !... Quel deshonneur pour vous ! 
Quel chagrin pour vos families !... Quand j'etais 
enfant, j'ai voulu comme vous faire un coup de tete; 
heureusement qu'on m'a retenu. Ah ! je m'en serais 
repenti loute ma vie. .. Allons, rentrez vite et du cou- 
rage! tout ira bien... Pales et interdits, nos deser- 
teurs laisserent echapper quelques larmeset revinrent 
sur leurs pas. Chanel ne les perdit point de vue ; il 
les revit de temps en temps, les encouragea et les 
affermit dans leurs nouvelles dispositions. Douze ans 
plus tard, ces deux enfants etaient parvenus au sacer- 
doce qu'ils honorerent par leurs vertus. 

Une autre fois, ce fut un camarade fier et indocile 
qui resistait a Tautorite. D'un mot il le ramena au 
devoir : Alphonse, aux arrets! avait dit le Prefet. 
Alphonse repondit par une impertinence. Jusqu'a 
nouvel ordre , ajouta le maitre ; 1'enfant se revolta et 
criait h 1'injustice, quand Chanel passant tout pres 
de lui, lui glissa ce mot dans Toreille: Vas-y par 
obeissance. L'effet de ce conseil fut magique ; le 
coupable devint doux comme un agneau, et se soumit 
a sa punition avec une docilite si parfaite que, sur la 
priere de son sage conseiller, il en fut delivre pres- 
que aussitot. 
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Mais ou la charite et la patience du jeune etudiant 
furent mises a une rude e'preuve, c'est quand, pour 
corriger deux mauvais eleves, Tun mou et paresseux, 
1'autre remuant et etourdi, le Prefet imagina de les 
placer en etude 1'un a la droite, 1'autre a la gauche de 
Chanel. 

II fallait sans cesse stimuler la mollesse de 1'un, et 
supporter la turbulence de 1'autre. Gelui-ci le taqui- 
nait par mille questions aga^antes, il le tirait, le pous- 
sait, le derangeait a tout instant dans son travail. 
Pierre sut se contenir, ne se facha jamais centre les 
taquineries de son jeune bourreau, mais il le vainquit 
par sa patience et, a force de bons procede's, il 1'obli- 
gea ale laisser travailler en paix. II fit mieux; de ce 
facheux voisin il obtint assez de travail pour qu'il 
devint un eleve passable. 

II ne faudrait pas croire que de telles victoires fus- 
sent obtenues sans efforts, et que la nature seulepro- 
duisit de si beaux resultats. Chanel etaitun eleve ver- 
tueux dans 1'ame. Sa charite, sa patience, sondevoue- 
ment ne se soutinrent que parce qu'ils reposaient sur 
un fondecnentsolide, I'lwmilite. 

Personne n'ignorait (tant il se plaisait a le redire !) 
qu'il n'etait que le fils d'un honnete paysan, qu'il 
avait e'te berger et que si la providence ne' s'etait pas 
servie d'un bon cure de campagne pour le mettre sur 
la route du sanctuaire, il serait reste dans un petit 
hameau de la Bresse, re'duit comme tant d'autres a 
tenir la charrue et a gagnerson pain a la sueur deson 
front. 

Un jour, il fut demande au parloir, en meme temps 
que 1'un de ses condisciples. Tous les deux s'e'lance- 
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rent avec joie dans les bras de leurs meres. Apres les 
adieux de part et d'autre, Chanel, dont le coeur debor- 
dait de joie, ne put s'empecher de dire : Oh ! qu'on 
est heureux de revoir sa mere ! Oui, reprit son 
camarade, mais c'est trop rare et trop court... Mais 
quoi? ajouta-t-il, est-cequ'elle esttamere, cette bonne 
femme de campagne avec qui tu viens de causer? 
Oui, mon cher, c'est ma mere, et je m'en felicite. 
Est-ce que tu me croyais grand seigneur? Mes parents 
travaillent pour vivre; ils habitent a la Potiere, petit 
hameau de la Bresse aux environs de Bourg. 

Un de ses oncies etait venu le voiret le felicitait de 
^excellent temoignage qu'on lui avait rendu de sa 
conduite. II repondit : Notre supe'rieur n'a qu'un 
defaut, c'est d'etre trop bon et trop indulgent. 

Si parfaite que soit une vertu, on ne peut la dire 
ni solide ni stable, si elle n'a pas ete marquee du 
sceau de la contradiction. Cela fut vrai de Chanel 
comme de tous ceux a qui Dieu accorde des graces 
extraordinaires, et les rares qualites d'un si parfait 
eleve ne le mirent pas a 1'abri des epreupes de la vie 
ecoliere. Parmi ses nombreux condisciples, il s'en 
trouva deux ou trois qu'une e'ducation premiere avait 
deja vicies, et que leur mauvais esprit fit renvoyer de 
la maison. Le jeune Chanel cut a supporter de leur 
part bien des vexations. Ses intentions les plus droites 
furent travesties, ses prevenances les plus affectueu- 
ses repoussees, ses qualites les plus belles meconnues, 
ses plus minces defauts exageres et commentes avec 
une malice qui ne connaissait ni terme ni mesure. 
Toutes ces epreuves mirent en relief sa patience et sa 
douceur. Un de ces jeunes gens, revenu plus tard a 
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de meilleurs sentiments, lui ecrivit une lettre d'excu- 
ses si touchante qu'elle semblait avoir ete trempee 
de ses larmes. 

Cette possession de soi-meme, cette egalite d'ame 
se manifestait dansles circonstances les plusdiverses, 
dans les chocs les plus imprevus. II s'e'tait tellement 
rendu maitre de ses premiers mouvements, que rare- 
ment on put surprendre chez lui une saillie d'impa- 
tienceoud'humeur. Durant une promenade, un jeune 
eleve, plus leger que mechant, frappa 1'eau boueuse 
d'un ruisseau, la fit jaillir et en couvrit les vetements 
et la figure de Chanel, ce qiii produisit une hilarite 
generale; celui-ci se tournant vers 1'auteur de cette 
mauvaise plaisanterie, se contenta pour toute ven- 
geance de lui dire en souriant : Pour te punir, je 
devrais t'embrasser. Et tous ceux qui avaient ri de 
sa mesaventure, applaudirent la spirituelle et chari- 
table repartie. Si Ton se reporte aux incidents de son 
premier voyage a Meximieux, on pourra voir quels 
progres il avait faits, en trois ans, dans le chemin de 
la perfection. 

Ce fut a cette epoque, pendant 1'annee de rheto- 
rique, qu'il fit la connaissance plus particuliere de 
deux jeunes gens, ses condisciples de classe, qui 
devinrent bientot ses intimes amis. Us se nommaient 
Claude Bret et Denis-Joseph Maitrepierre. 

Sans doute, Chanel aimait d'une sincere affection 
tous les eleves du Seminaire. On peut dire que jamais 
une goutte de fiel n'entra dans son coeur vis-a-vis 
d'aucun d'eux. Mais ces deux-la avaient avec lui des 
ressemblances d'ide'es, de caractere, et meme des pro- 
jets d'avenir qui les rapprocherent et creerent entre 
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eux une liaison qui fut toute pour la gloire de Dieu 
et leur bien spirituel. Tous les trois avaient concu le 
dessein de se consacrer aux Missions etrangeres. Us 
se reunissaient de temps en temps, et dans ces confi- 
dences dont Dieu seul avait le secret, ils s'exhortaient 
mutuellement a marcher ferme dans la carriere qu'ils 
se proposaient d'embrasser. 

Le secret fut pourtant penetre par le digne supe- 
rieur du petit Seminaire, M. Loras, qui lui-meme 
brulait du desir.de tout quitter pour se devouer aux 
missions. Juste appre'ciateur des qualites et des ver- 
tus de ces jeunes gens, le futur eveque de Dubuque 
les avait deja choisis, dans le secret de son cceur, pour 
les associerun jour aux travaux de son apostolat. 

Sur le point de recevoir leurs adieux, parce que le 
cours de leurs etudes les appelait au college de Bel- 
ley, il les fit venir aupres de lui, leur devoila sa pen- 
see et les esperances qu'il fondait sur eux. Les trois 
jeunes gens tressaillirent de joie et de bonheur. ?cMes 
amis, leurdit-il ensuite, ne precipitons rien; sachons 
attendre le moment de la Providence. Nous aurons 
des obstacles a surmonter; mais ayons confiance et 
prions. Tous virent leurs vceux realises, mais non 
comme 1'avait espere le venere supdrieur. La suite de 
notre recit nous revelera sur chacun d'eux les yues 
de la Providence. 

La fin de 1'annee scolaire futmarque'e par un grand 
evenement. Le Concordat de 1817 avait re'tabli le 
siege de Belley; mais 1'exe'cution en avait ete retardee 
jusqu'aux derniersmois de 1822. Mgr Devie, nomme 
le 1 3 Janvier 1828, fut preconise le 10 mars et sacre 
le 16 juin. II fit son entree solennelle a Belley, le 
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23 juillet, au milieu des plus vives demonstrations de 
joie et d'allegresse. 

Parti de Belley, le 19 aout, pour une premiere tour- 
ne'e pastorale, Mgr Devie s'arreta a Meximieux, ou il 
fut recu avec enthousiasme. Le 20, il donna la Confir- 
mation a un grand nombre de personnes, qui n'avaient 
pas encore ete confirmees. II y avait dix ans que ce 
sacrement n'avait pu etre administre par suite de 
1'exil du cardinal Fesch, archeveque de Lyon. Le 
Bienheureux fut du nombre des confirmes, et il 
s'etait prepare a cette grace inappreciable par un re- 
doublement de foi et de piete. 

Le 2 1 aout, afin d'encourager les etudes, Mgr Devie 
voulut bien presider lui-meme la seance solennelle de 
la distribution des prix. Lorsque vint le tour de la 
classe de rhetorique, Sa Grandeur cut a couronner 
Pierre-Marie Chanel pour le premier prix de diligence 
et de vers latins, eta lui donner le premier accessit en 
discours francais et le second en excellence et en dis- 

* 

cours latin. 

Le meme jour s'ouvrirent les vacances. Le jeune 
rhetoricien ne quitta pas sans une profonde emotion 
cet etablissement de Meximieux ou il avait recu tant 
de graces et coule des jours si heureux. 



V 



Le programme des etudes au petit Seminaire de 
Meximieux ne depassait pas la classe de rbe'torique. 
Pour le cours de philosophic, Pierre Chanel dut se 
rendre a Belley, dont le college venait d'etre erige en 
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petit Seminaire diocesain, Depuis sa prise de posses- 
sion, Mgr Devie n'avait cesse de reclamer pour cet 
etablissement deja si florissant, ce titre qui lui assurait 
de precieux avantages. Une ordonnance du 21 octobre 
avait fait droit a la demande du zele' prelat. 

Avant 1'arrivee de Mgr Devie, le college avait etc 
dirige pendant quelques annees par les Peres de la 
foi. Le plus illustre de leurs e'leves a e'crit sur cette 
institution les lignes suivantes : 

En entrant au college de Belley, je sends en peu 
de jours la difference prodigieuse qu'il y a entre une 
education venale, vendue a de malheureux enfants 
pour 1'amour de 1'or, par des industriels enseignants, 
et une e'ducation donnee au nom de Dieu et inspiree 
par un religieux de'vouement dont le ciel seul est la 
recompense. Je ne retrouvai pas Ik ma mere; mais j'y 
retrouvai Dieu, la purete, la priere, la charite, une 
douce et paternelle surveillance, le ton bienveillant de 
la famille, des enfants aimes et aimants, aux physio- 
nomies heureuses. J'etais aigri et endurci : je me laissai 
attendrir et seduire. Je me pliai de moi-meme a un 
joug que d'excellents maitres savaient rendre doux et 
leger. Tout leur art consistait a nous interesser nous- 
memes au succes de la maison, et a nous conduire par 
notre propre volonte et par notre propreenthousiasme. 
Un esprit divin semblait animer du meme souffle les 
maitres et les e'leves. Toutes nos ames avaient re- 
trouve leurs ailes et volaient d'un elan naturel vers le 
bien et le beau. Les plus rebelles meme etaient sou- 
leves et entraine's dans le mouvement ge'ne'ral (i). 



(i) LAMARTINE, Confidences, Livre VI. 
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Lorsque Pierre Chanel vint a Belley, en 1823, en 
compagnie de ses deux amis Bret et Maitrepierre, ils 
n'y rencontrerent point les maitres qui avaient 
inspire au grand poete les lignes que nous venons de 
citer. Toutefois, si les figures avaient change, 1'esprit 
et le cceur etaient les memes. Dans une lettre que 
Chanel ecrivait a 1'un de ses amis, quelques semaines 
apres la rentree, son appreciation ne differe guere de 
la page qu'on vtent de lire. 

Tu me demandes quelques renseignements sur ma 
nouvelle position; je suis heureux autant qu'on peut 
1'etre sur la terre. Nous avons d'excellents maitres ; 
notre superieur est un saint; les eleves sont nom- 
breux et m'ont paru jusqu'ici fort aimables. Quant a 
la maison, au point de vue materiel, il serait difficile 
d'en trouver une d'un aspect plus flaneur et d'une 
plus rare convenance. Des cours et des salles d'om- 
brage permettent a nos jeux de se derouier au large. 
Nous respirons un air pur; la campagne qui nous 
entoure, presente les tableaux d'une nature tantot 
gracieuse, tantot imposante. Nous voyons d'assez pres 
les montagnes de la.Savoie, et, dans le lointain, les 
sommets nuageux de la Grande-Chartreuse. 

M. 1'abbe Guigard qui dirigeait deja le college avant 
sa transformation avait conserve son titre quand il 
fut erige en Seminaire. II avait toutes les qualites que 
demande une charge si importante. II sut bien vite 
distinguer nos trois jeunes philosophies et apprecier 
leurs serieuses qualites. Mais le jeune Chanel surtout 
lui inspira un vif interef, il 1'honora de plusieurs 
temoignages d'estime. 

Entre autres, il le chargea du soin de la chapelle et 
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de la preparation des ceremonies ; quand vint 1'epoque 
de la premiere communion, il le choisit poursurveil- 
ler, sous la presidence du directeur, les enfants qui 
devaient y prendre part et entretenir en eux le 
recueillement et la piete. Tache aisee et bien douce 
pour celui qui avait si bien goute, huitans aupara- 
vant, le meme bonheur de communier pour la pre- 
miere fois. 

Ces soins religieux nel'emp^chaient pasdes'adon- 
ner avec ardeur a 1'etude de la philosophic. Un de ses 
condisciples, M. 1'abbe Roybier, longtemps apres, 
rappelant ces anciens souvenirs, disait ; Notre 
cours de philosophiecomptait vingt-quatre eleves.On 
peut dire que c'etait une classe modele : mais parmi 
tous ces jeunes gens, P. Chanel se faisait remarquer 
par sa conduite exemplaire et ses manieres douces et 
affables. 

Plie aux habitudes d'un travail reflechi, il s'appliqua 
serieusement a ce nouveau genre d'etudes, et ne tarda 
pas a 1'apprecier. II vit que la Philosophic n'etait 
point simplement une science d'abstractions sans uti- 
lite et sans rapport avec la vie pratique, comme 1'ont 
imagine des ideologues; ni, comme 1'envisagent quel- 
ques scolastiques etroits, une forme conventionnelle 
de raisonnement, un langage aride, une sorte de me- 
canisme ariificiel faisant fonctionnerles idees, comme 
la vapeur meut les rouages d'une usine-, mais qu'elle 
est, au contraire, dans le sens rigoureux du mot, 
V amour de la sagesse, et par consequent la science 
reelle de la vie, la science qui a pour objet : Dieu, le 
monde et 1'homme. II comprit bientot ce que la reve- 
lation divine ajoute, en clarte et en etendue, aux lu- 
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mieres de la raison, si bornees sur ces trois grands 
objets de nos connaissances; aussi ne concevait-il pas 
de philosophic possible en dehors de la foi catholique. 
Que je plains, disait-il, le jeune-homme a qui Ton 
persuade que la raison et la foi sont comme deux 
voies paralleles, et qu'on peut les disjoindre 1'une de 
1'autre, parce qu'elles conduisent egalement Phomme 
a ses destinees ! Une telle philosophic, s'ecriait Pas- 
cal, ne merite pas une heure d'etude. 

Chanel donna tous ses soins a 1'etude de la logique, 
qui trace la marche'du raisonnement et forme 1'esprit 
a cette exactitude, a cette precision qui degagent la 
verite des nuages et la mettent en lumiere. II s'ap- 
plaudit des lors et plus encore dans la suite, d'avoir 
trouve dans cet enseignement deux precieux avanta- 
ges : d'abord celui d'une dialectique serree, arme 
puissante contre 1'erreur et les passions ; et, en second 
lieu, 1'emploi de lalangue latine, qui est la langue de 
1'Eglise, et qui le preparait aux etudes theologiques. 
11 cherchade meme a approfondir les autres parties 
de la philosophic. Maistoujours reserve et modeste, 
quand il demandait la parole, en classe ou en confe- 
rence, ce ne fut jamais pour le vain plaisir de discu- 
ter, c'etait toujours dans le but de s'instruire ou de 
s'eclairer. 

Depuis longtemps le jeune Chanel ne pouvait 
doutep -qu'il ne fut appele a 1'etat ecclesiastique. Les 
vertus dont son ime s'e'tait enrichie sous le toit 
paternel, ik 1'ecole presbyte'rale de Cras, a Monsols, a 
Meximieux et a Belley, ces vingt-une annees d'une 
vie si sainte et si exemplaire, lui donnaient bien 
quelque droit de se presenter dans 1'assemble'e des 




CUBT. CHAMBRE DU MARTYR. 
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jeunes levites. Neanmoins, comme s'il cut craint de 
se jeter imprudemment dans cette carriere, il fit h ce 
sujet les plus serieuses reflexions. II pesa devant Dieu 
les dispositions de son ame, redoubla ses visiles au 
Saint Sacrementet a la Sainte Vierge, s'imposa quel- 
ques mortifications et consulta le directeur de sa 
conscience. Celui-ci, convaincu que Dieu le predesti- 
nait au Sacerdoce et qu'il serait un pretre selon son 
coeur, lui affirma sans hesiter qu'il devait se preparer 
a entrer au grand Seminaire. Tout heureux de cette 
de'cision, notre jeune homme remercia le Ciel, et par 
un redoublement de lerveur s'efforca de meriter la 
sublime vocation vers laquelle il marcha des lors 
sans jamais regarder en arriere, et qui, nous le savons 
deja, n'etait pas le terme supreme de ses voeux. 

Tout ce que nous avons raconte des cinq annees 
que P. Chanel passa a Meximieux ou a Belley, se 
resume dans une parole sortie de la bouche d'un 
auguste prelat, ancien professeur de rhetorique a 
Meximieux. 

Quand il apprit la mort heroi'que de 1'apotre de 
Foutouna, se reportant aux anne'es de son adoles- 
cence, il laissa echapper de son cosur ce touchant et 
magnifique eloge : 

Pieux jeune homme que ses vertus et son mar- 
tyre feront quelque jour placer sur nos autels ! (i) 



(i) Mgr DEBELLEY, archeveque d'Avignon. (Lettre de i836.) 






GHAPITRE IV 

LE BIENHEUREUX AU GRAND SEMINAIRE 




Le Bienheureux Seminariste. II. Sous-Diaconat et Diaconat. 
III. Pretrise. Premiere Messe du Bienheureux. 



I 



IES le commencement de son episcopal, 
Mgr Devie avait sollicite et obtenu pour 
son grand Se'minaire les batiments avec 
les de'pendances de 1'ancien couvent des Augustins, 
au faubourg de Saint-Nicolas de Bourg. L'eglise 
monumentale de Notre-Dame de Brou, si remar- 
quable par son architecture, sa facade, son jube, ses 
stalles, ses mausolees et ses chapelles de l y Assomption 
ct de Notre-Dame des Sept-Douletirs, devait scrvir 
aux offices du grand Seminaire. La premiere ouver- 
ture des coursdetheologie put avoir lieu le 11 novem- 
bre 1828, sous le patronage de Saint-Martin, le grand 
e'veque de Tours. II y avait pres d'une annee que le 
grand Seminaire etait installe a Brou, lorsque le ser- 
viteur de Dieu s'y presenta a la fin d'octobre 1824. 
Je ne puis vous exprimer, disait-il un jour au 
P. Bourdin, combien je fus impressionne lorsque je 
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me revetis de 1'habit ecclesiastique pour me rendre a 
Brou. Mon emotion fut bien autrement vive quand 
j'eusfranchi le seuil du grand Seminaire. II me sem- 
blait que Dieu avait cree pour moi de nouveaux 
cieux et une terre nouvelle : Vidi ccehim novum et 
terrain novam (i). Je retrouvai la bon nombre de 
mes anciens condisciples. Tous avaient le breviaire 
ou la tonsure. Je croyais deja toucher a quelque 
ordination -, 8 j'entrevoyais le Sacerdoce de si pres, que 
j'eprouvais au fond de mon a"me, tantot de la joie et 
de la confiance, tantot de la crainte et de Pelpigne- 
ment. Vint une retraite. Ah ! c'est pour le coup, me 
dis-je en moi-meme, que je vais enfin jeter les fonde- 
ments de ma sanctification. II en est temps; plus 
tard, ce serait trop tard. 

Les seminaristes de leur cote furent singulierement 
impressionnes a la vue de leur nouveau condisciple. 
11s admirerent sa rare modestie, sa regularite, sa dou- 
ceur, sa piete'. A peine 1'abbe Chanel parut-il dans 
nos rangs , dit 1'un d'eux (2), qu'il frappa mes 
regards par son air angelique et m'inspira le desir de 
rechercher sa compagnie. De tous les eleves de son 
cours, il est le seul que j'aie connu dans 1'intimite. 
J'ai passe, a Brou, deux ans avec lui. II a singuliere- 
ment contribue' par ses exemples et ses conseils a mon 
avancement dans le bien... 

Je ne puis voir, disait M. Perrodin, superieur du 
grand Seminaire, sans une emotion douce et pro- 
fonde un seminariste qui, chaque jour, se rend de 



(i) Apoc., xxi, i. 
(2.) M. Bolliat. 
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plus en plus digne du Sacerdoce. Tel se montra 1'abbe 
Chanel. Depuis longtemps il soupirait apres le 
bonheur de vivre au sein de notre solitude. Quoi- 
qu'il sembl&t a ceux qui 1'avaient connu a Belley et 
aMeximieux, que sa foi ne pouvait devenir plus vive, 
sa piete plus tendre, sa charite plus active, son amour 
pour 1'etude plus ardent, son caractere plus aimable, 
tous admirerent cependant les nouveaux developpe- 
ments que prirent ses qualitcs et ses vertus. Plus 
d'une fois, en le voyant, je me suis e'crie dans le 
secret de mon cosur, en empruntant ces paroles de 
saint Jer6me : Gaudeat episcopus judicio suo, quum 
tales Christo elegerit sacer dotes (i) 

Nulle part la voie de la perfection ne parut a notre 
pieux s^minariste plus douce et plus aplanie qu'au 
grand Seminaire : Quoi de plus facile, ecrivait-il a 
I'.un de ses amis, que ce que nous avons a faire 
chaque jour : se lever apres sept heures de repos, 
consacrer les premices de la journee a la priere, a 
1'oraison et a la SainteMesse; nous appliquer ensuite 
a 1'etude du dogme, de la morale et de 1'Ecriture 
sainte; donner quelques instants a 1'examen de notre 
conscience, recevoir quelques sages conseils, prendre 
nos repas et nos recreations a des heures fixes, en un 
mot, suivre le reglement de la maison ? Pour nous 
porter 1'accomplissement du devoir, on n'emploie 
ni contrainte, ni menace; on n'a besoin que de nous 
inspirer 1'amour de Je'sus-Christ : Non te teneat 



(i) Que Peveque se rejouisse de la sagesse de son discer- 
nement, lorsqu'il choisit de tels hommes pour etre pretres de 
Jesus-Christ, 
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catena ferrea, sed catena Christi (i). Attaches par 
ces doux liens, nous sommes entrames conformement 
a nos de'sirs : Catena hac vincit^ sponte trahimur, 
et volentes, et optantes (2). La nature a beau se 
recrier : Ubi amatur, non laboratur (3). Et puis, 
quelle abondance de graces nous vient en aide ! Dieu 
veuille que j'y sois fidele... 

Le grand Seminaire n'est pas seulement uhe ecole 
de theologie, c'est encore une ecole d'esprit ecclesias- 
tique, c'est le noviciat du Sacerdoce. Or, ce qui 
e'leve le pretre a la hauteur de sa dignite et de sa 
mission, ce n'est pas seulement 1'exercice des pou- 
voirs divins qui lui sont confe'res, mais encore une 
participation reelle a 1'esprit meme de Jesus-Christ, 
suivant ces paroles si connues : Sacerdos alter 
Christus. L'abbe Chanel le comprit des le bas-age, 
et surtout au grand Seminaire. Dejk plie a des habi- 
tudes de discipline, il fut un modele de regularite. 
Nul ne s'appliquait davantage a etendre a tout 1'exte- 
rieur de la vie 1'ordre qu'il savait mettre dans sa 
conscience. Cette conduite exemplaire n'avait den de 
contraint ni d'affecte , elle etait 1'expression naturelle 
d'une lime qui aimait le devoir sans retour sur elle- 
meme. Comme saint Basile, le jeune clerc ne cher- 
chait pas a paraitre le meilleur, mais a 1'etre (4). 



(1) Soyez retenu non par une chaine de fer, mais par la 
chaine de Jesus-Christ. (SAINT CHRYSOSTOME.) 

(2) Jesus-Christ triomphe par cette chaine; nous sommes 
entraines volontiers vers lui, et en le voulant, et en le desi- 
rant.- (SAINT CHRYSOSTOME.) 

(3) a Ou 1'on aime, il n'y a pas de peine . (SAINT AUGUSTIN.) 

(4) Non optimits videri, sed esse studebat. (Oraison funebre 
de Saint Basile, n 66.) 
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G'est la remarque de tous ceux qui ont eu le bonheur 
de vivre avec lui. 

Ainsi que 1'attestent ses reglements de vie, il don- 
nait a Dieu, au moment de son reveil, sa premiere 
pensee, lui offrait toutes ses actions de la journee et 
renouvelait souvent, durant le jour, les intentions du 
matin. 

Al'exercice de 1'oraison, son maintien, son recueil- 
lement montraient la ferveur de son ame et 1'intimite 
de ses communications avec Dieu. Un jour, suivant 
1'usage, le directeur du Seminaire lui fit rendre compte 
de sa meditation. II re'pondit avec candeur etdocilite', 
expliquant la methode qu'il suivait, devoilant ses 
moindres fautes, comme aussi ses affections, ses col- 
loques et ses resolutions. II ne se doutait pas que, 
dans ce compte rendu, il faisait connaitre qu'il etait 
deja fort avance dans les voies de la perfection. 

Get esprit d'oraison prenait sa source dans une 
grande devotion au Saint Sacrement. Une pieteange'- 
lique I'accompagnait au saint sacrifice de la Messe et 
a la Table sainte. 

Le pieux semihariste exercait non seulement sur 
ses sens, mais encore sur les moindres mouvements 
de son ame une vigilance et une mortification conti- 
nuelles. Qui comprendra, disait-il un jour a 1'un de 
ses plus intimes confidents, tout ce qu'une simple 
curiosite', une petite raillerie, une legere medisance, 
un sentiment d'amour propre, peuvent produire d'op- 
position a la grace, d'affaiblissement dans la ferveur, 
d'e'garementet de degout dans 1'oraison? 

De la cet esprit interieur qui re'glait sa conduite et 
se refletait dans ses traits. Ses condisciples de cham- 
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bre admiraient son attention et sa ferveur dans la 
priere, ses elevations de coeur a Dieu, ses regards 
tendres vers le crucifix ou 1'image de la Sainte Vierge 
et tous les petits secrets de la devotion qui se reve- 
lent bientot & un ami, lors meme qu'on voudrait les 
cacher. 

Au temoignage de ses condisciples, sa vie simple, 
unie, limpide comme le ruisseau au sortir de la source; 
sa piete tendre, mais sans aucun apparat; sa vertu 
douce et aimable; sa modestie parfaite; son coeur si 
bon et si genereux, exercaient sur tous ceux qui le 
voyaient une attraction irresistible, et on se trouvait 
force de 1'aimer. L'un d'entre eux le compare a la 
violet te qui cache son manteau d'a^ur sous la mousse 
et qui embaume Id prairie de son parfum, 

J'ai garde, e'crit le meme condisciple, une impres- 
sion vive et comme une vue de la douce et souriante 
figure du bon P. Chanel, de ses traits ayant quelque 
ressemblance avec ceux de saint Louis de Gonzague, 
de sa piete aimable et de son adresse a insinuer, dans 
ses conversations, avec quelques mots aftectueux, 
des pensees et des sentiments de vertu et d'amour 
de Dieu. Tout cela coulait naturellement de son 
cosur (i). 

Ayant appris de Jesus-Christ, des son entree au 
Seminaire, que le pretre est la lumiere du monde, il 
s'appliqua a acquerir la science eccle'siastique. En 
classe, il prenait des notes qu'il redigeaitensuite avec 
pre'cision. Iltravaillait avec me'thode, ditM. Perro- 
din, et il aimait a prendre conseil de 1'experience. 



(i) Lettre du 3 decembre i883. 
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Void enfin un dernier temoignage dont 1'impor- 
tance et 1'autorite n'echapperont pas au lecteur. II est 
d'un directeur du grand Seminaire qui a eu pendant 
trois annees 1'abbe Chanel sous les yeux (i). Nous le 
donnons en entier, malgre sa longueur. Ge portrait 
de notre Bienheureux sera utile surtout aux jeunes 
levites qui sont dans la periode ou nous 1'etudions en 
ce moment. 

De tous les spectacles que la piete .peut offrir a 
nos regards, un des plus touchants, sans contredit, 
c'est celui d'un jeune clerc se formant, a 1'ombre des 
autels, a la science et aux vertus du sacerdoce. Parsa 
regulariteetsa modestie, par son application a 1'etude 
et son zele pour son avancement spirituel, il est en 
meme temps la joie de ses maitres, 1'edification de 
ses condisciples, et il devient pour toute 1'Eglise un 
sujet des plus douces esperances. G'est ce jeune arbre 
plante sur le bord d'un ruisseau, dont parle le pro- 
phete, qui grandit, prospere et se prepare a porter 
des fruits delicieux et abondants. Tel se montra 
M. Chanel, des son entree au grand Seminaire. 

Arrive au terme heureux qu'il saluait de loin avec 
bonheur, qu'il envisageait avec consolation des sa 
plus tendre enfance, il est plus aise de comprendre 
que de depeindre le ravissement de son ame. Quoi- 
qu'il semble a ceux qui 1'avaient connu jusqu'alors 
que sa foi ne pouvait devenir plus vive, sa piete plus 
tendre, tous admirerent en lui un redoublement de 
ferveuret une vertu toujours croissante. 



(i) M. Fernet, professeur de dogme au grand Seminaire de 
Brou. Lettre au R. P. Mayet, 1843. 
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Toutes les pratiques.de devotion en usage dans 
la maison lui devinrent aussitot familieres. Peu satis- 
fait de se montrer scrupuleux observateur de la regie, 
on le voyait rechercher et embrasser avec empresse- 
ment les moyens d'avancer dans les voies de Dieu. 
Point d'exercice de pie'te', public ou prive, ou il ne 
parut des premiers. Point de pieuse association 
entre condisciples dont il ne fit partie, dont il ne fut 
1'ame. 

Mais surtout il se distingua par sa tendre devo- 
tion envers Marie. Plusieurs fois par jour, on le 
voyait agenouille au pied de son autel, saintement 
recueilli, epanchant son a"me avec une confiance et 
un abandon filial qui se peignaient dans tout son exte- 
rieur. Aussi, plus tard, quand il entra dans, la Societe 
qui porte ce doux nom, aucun de ceux qui Tavaient 
connu n'en temoigna la moindre surprise. 

La piete, dans M. Chanel, s'alliait a un heureux 
naturel, et revetait des formes qui le rendaient, en 
quelque sorte, encore plus aimable qu'elle n'etait 
admirable. Ses traits empreints d'une douceur inalte- 
rable, ses manieres affables et gracieuses, le laisser- 
aller de ses conversations, son empressement a obli- 
ger tous ceux qui s'adressaient a lui, faisaient recher- 
cher sa socie'te et lui gagnaient tous les cceurs. 

Rempli de ce beau feu que le fils de Dieu estvenu 
apporter sur la terre, il ne pouvait le concentrer au 
dedans de lui-meme, et c'est surtout dans ses entre- 
tiens familiers qu'il en communiquait les divines 
ardeurs a ceux avec qui 1'amitie lemettait en rapport. 
II savait amener sans peine et sans effort la conversa- 
tion sur des sujets edifiants, et alors son visage se 
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colorait, sa parole s'accentuait, son Hme tout entiere 
passait sur ses levres. Plus d'une fois celui qui ecrit 
ces lignes en ressentit I'onction douce et vivifiante, 
et repeta, apres 1'avoir quitte, les paroles des deux 
disciples qui avaient converse avec le Seigneur sur le 
chemin d'Emmaus (i). Que de condisciples tiedes 
il rappela ainsi a la ferveur ! Que de coeurs abattus 
dont il releva le courage! 

Des la secondeannee de grand Seminaire, comme 
il s'etait fait remarquer par son gout et son aptitude 
pour les ce'remonies, non moins que par sa vertu et 
sa piete, le soin de 1'eglise et de la sacristie lui fut 
confie. II repondit avec zele et devouement a la con- 
fiance dont ses superieurs 1'avaient honore', et trouva 
dans ses fonctions de sacristain, non seulement de 
nouveaux devoirs a remplir, mais surtout un nouvel 
aliment a sa piete. II ne se considera plus que comme 
un autre Samuel dans lamaison du Seigneur. Appele 
a toute heure dans le lieu saint, on le voyait occupe 
tantot a orner les autels, tantot a faire les preparatifs 
du Saint Sacrifice, avec cet air modeste et penetre qui 
temoignait de sa foi vive et de son application cons- 
tante a la presence de Dieu. II avait 1'ceil et la main a 
tout, sans que son empressement eut rien de preci- 
pite, sans que sa vigilance parut jamais le distraire de 
son recueillement habituel. Ses pieds et ses mains 
etaient en mouvement, mais son cceur reposait dans 
la paix du Seigneur. 

Temoins de sa modestie et de son respect dans le 
lieu saint, ses condisciples en firent souvent la remar- 



(i) Luc, xxiv, i3. 
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que, le sujet de leur entretien et de leur commune 
edification. Ainsi en spectacle a tous ceux qui 1'en- 
touraient, lui seul s'ignorait, parce que la modestie 
fut toujours la plus chere de ses vertus, et qu'il lui 
avait confie' la garde detoutes les autres. 

Mais en ornant son coeur de vertus, M. Chanel 
ne negligea pas la culture de son esprit. II savait trop 
bien que, s.urtout dans les temps ou nous vivons, la 
science n'est pas moins necessaire que la pie'te. Sans 
avoir des talents transcendants, il avait assez de 
facilite pour reussirdans ses etudes. II s'y livra done 
avec une application forte et constante, sans se laisser 
decourager par les aridites et les degouts qui herissent 
le champ de la science. Ainsi soutenu par le motif 
surnaturel qui animait toutes ses actions, il triompha 
de toutes les difficultes et vit son travail couronne 
par des succes sinon brillants, du moins solides. 

Telles furent les trois annees que M. Chanel 
passa au grand Seminaire, ou il a laisse une memoire 
en benediction et des souvenirs ineffacables ; ainsi se 
prepara-t-il de longue main au sacerdoce, a 1'aposto- 
lat et au martyre. Daigne le ciel susciter souvent de 
tels levites que la nature et la grace semblent avoir 
forme's de concert pour aller planter la foi et verser 
leur sang au dela des mers sous la blanche banniere 
de Marie concue sans peche ! (i) 

Au commencement du mois de mai, il y cut un 
jour qui lui apporta un grand bonheur, et vers la fin, 
un jour plus memorable encore. Ce fut d'abord le 
premier appel aux ordinations. M. le superieur Lui 



(i) La vie du Pere Chanel, i* edition. 
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annonca qu'il etait appele a recevoir la Tonsure et 
les Ordres Mineurs. A cette nouvelle il ne put cacher 
la joie qui inondait son ame. II allait solennellement 
prendre le Seigneur pour son partage et franchir les 
premiers degre's du sanctuairel... Avec quelle fer- 
veur il se prepara a 'ce jour beni qu'il appelait de 
tous ses voeux ! 

Ce fut le samedi des Quatre-Temps de la Pente- 
cote, 28 mai 1826, que Monseigneur Devie fit 1'ordi- 
nation. De ce moment le jeune clerc se crut oblige a 
une plus grande perfection, et bien qu'il fut deja 
tres eleve en vertu, des ce jour on le vit monter 
encore. 

Quand vinrent les vacances, il se dit : Mainte- 
nant que je suis ecclesiastique, il faut que je donne 
partout le bon exemple, dans ma famille, dans la 
paroisse, aupres de tous ceux qui me verront. II dit 
et tint parole. 

M. le cure de Cras voulait que ses anciens eleves 
allassent le voir, pendant les vacances, apres son 
diner, pour jouer et converser avec lui. Chaque di- 
manche, il les reunissaita sa table, et, dans une char- 
mante causerie, controlait leurs etudes, leurs ide'es; 
il leur parlait du Saint Ministere, leur disait ses joies 
et ses consolations et les entretenait dans 1'esprit de 
leur vocation. L'abbe Chanel n'avait garde de man- 
quer a ces pieux rendez-vous. 

Je ne doute pas, ecrit Tun de ses condisciples, 

que ce contact intime avec M. Trompier, energique 

, dans sa foi, ardent et fort dans son zele, enjoue et 

spirituel en conversation, bon et aimable envers tout 

le monde, unissant la fermete et la bienveillance pour 
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gagner les pecheurs, n'ait contribue a developper les 
qualites naturelles, 1'amenite de caractere, les donsde 
1'esprit et du coeur dont etait doue le Pere Chanel (i). 
L'enseignement theorique qu'il recevait & Brou, il 
le voyait en pratique dans la paroisse de Cras, et 
1'esprit sacerdotal dont il s'etait nourri, il le respirait 
au presbytere de son pasteur. 



II 



La deuxieme et la troisieme annee ne firent qu'ac- 
croitre et affermir la vertu et les rares qualites de 
notre pieux seminariste. Bon nombre de ses condis- 
ciples ont raconte qu'en franchissant, pour la pre- 
miere fois, le seuil de cette maison sainte, ils trou- 
verent un jeune abbe plein de douceur et de modes- 
tie, qui les embrassa comme d'intimes amis, les 
conduisit a 1'eglise pour 1'adoration d'usage, et ne 
les quitta point qu'il ne les vit installes dans les 
modestes cellules qui leur etaient assigne'es. II se joi- 
gnait de preference aux plus simples et aux plus 
timides. II semblait arriver lui-meme et se trouver la 
par hasard ; mais on sait qu'il veillait a sa fenetre et s'il 
voyait Tun d'eux incertain, ne sachant ou se diriger, 
il descendait aussitot et se faisait son introducteur et 
son guide, au milieu des embarras de la rentree. 

Gette charite de 1'abbe Chanel lui avait con- 



(i) Lettre du 3 decembre i883. 
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quis 1'estime et 1'affection de tous ses condisciples. 
Plusieurs lui furent redevables de leur ferveur, et 
meme de leur perseverance dans la vocation a Petat 
ecclesiastique. Sans lui, disait un jour M. Pabbe M*** 
au ve'nere superieur de Brou, il est tres probable 
qu'aujourd'hui je ne serais pas revetu du sacerdoce. 
La premiere semaine que je passai au grand Seminaire 
me couta horriblement; j'etais si triste, si ennuye, 
que je resolus de quitter la maison, sans espoir d'y 
rentrer. Deja je me disposals h executer mon dessein, 
quand je rencontrai sur mon passage le bon abbe 
Chanel. II comprit d'abord les noires pense'es que je 
roulais dans mon esprit. Nous limes ensemble 
quelques tours sous les cloitres du Se'minaire, et il ne 
tarda pas a dissiper mes ennuis; il m'encouragea si 
bien que je n'eus, dans la suite, aucune tentation de 
ce genre. L'admirable seminariste, n'eut-il ramene 
que cette ame dans les sentiers de sa vocation, aurait 
encore rendu un grand service a PEglise ; car le con- 
disciple dont il releva le courage, jeune homme d'une 
intelligence et d'un savoir distingue's, devint pretre, 
professeur d'eloquence sacree, etvicaire general d'un 
archeveque, qui Phonora de toute sa confiance et de 
sa plusintime amitie. 

On cite un autre cas plus extraordinaire, ou, par sa 
douce influence, par Pedification qui sortait de toute 
sa personne, il fit un bien que tous les directeurs 
connurent et que lui seul ignora. 

II y avail alors au Seminaire de Brou un ecclesias- 
tique a qui son eveque avait dit, comme Dieu, par la 
bouche de saint Jean, dit a Pange d'Ephese : Scio 
opera tua... sed habeo adversum te quod charitatem 
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primam reliquisti. Memor esto itaque wide excideris. 
Et age pcenitentiam etprima opera fac (i). 

Les seminaristes ignoraient le motif de son sejour 
a Brou, et I'abbe' Chanel, loin de le soupconner, ne 
vit en lui qu'un veteran du sanctuaire, en la compa- 
gnie duquel il ne pouvait y avoir pourun seminariste 
qu'utilite' et profit. Avec la permission du superieur, 
il s'en approchait done le plus souvent qu'il lui etait 
possible. Celui-ci, de son cote, ayant reconnu dans 
I'abbe Chanel un modele accompli de toutes les ver- 
tus eccle'siastiques, avait demande et obtenu la faveur 
de se mettre en rapport avec lui. Ainsi le jeune levite 
allait vers le pretre pour puiser, a son ecole, cette 
sagesse que donne 1'experience, tandis que le pretre 
allait au levite pour en recevoir, a son tour, cette 
purete de conscience, cette ferveur de piete qu'il admi- 
rait en lui et qu'il s'cfforcait de recouvrer. Les roles, 
comme on !e voit, se trouvaient intervertis. La jeu- 
nesse fut ici, sans s'en douter, la bonne conseillere et 
le guide aimable de 1'age mur; et I'abbe Chanel, avant 
meme d'exercer le saint ministere, fut pour un de ses 
freres aine's dans le sacerdoce un bienfaiteur et un 
apotre. 

Vers le milieu de fevrier de 1'annee 1826, I'abbe 
Chanel entendit pour la seconde fois la voix du ciel, 
par 1'organe de ses supe'rieurs, et cette parole le fit 
trembler tout en le comblant de joie. II etait appele 



(i) Je sais vos ceuvres, mais j'at un reproche a vous faire: 
c'est que vous avez perdu votre charite premiere. Souvenez- 
vous du degre d'honneur d'ou vous etes tombe. Faites peni- 
tence etrevenez a votre ancienne ferveur. (Apoc. II., 2,4, 5.) 
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a se consacrer a Dieu d'une maniere irrevocable par 
1'ordination du sous-diaconat. 

Dans le trouble du premier moment, il alia se jeter 
au pied de 1'autel et demanda au Dieu du Tabernacle 
si c'etait bien sa volonte qu'il se vouat totalement a 
son service. Pouvait-il en douter, cet angelique jeune 
homme quiavait des Penfanceressenti un si vifattrait 
pour les choses saintes et une telle ve'neration pour 
tout ce qui louche au culte divinPApres avoir long- 
temps prie, il alia consulter avec une grande simpli- 
cite le guide de sa conscience; et quand il eut connu, 
par sa reponse, que la volonte de Dieu n'etait pas 
douteuse a son egard, il ne songea plus qu'a se pre- 
parer avec toute la ferveur dont il etait capable a 
franchir le pas qui devait le separer a jamais du 
monde pour le donner a Dieu. 

II dit comme le jeune Samuel : Ecce ego quia vocasti 
me (i). II le dit avec le sentiment d'humilite et d'obeis- 
sance qui dicta la reponse de Marie a 1'archange 
Gabriel : Ecce ancilla Domini, fiat mihi secundum' 
verbum inum (2). 

Cette premiere consecration devait etre bientot sui- 
vie d'une seconde plus etroite encore, a cause de 
1'amour plus intime qu'elle allait etablir entre Dieu 
et 1'ame du pieux sous-diacre. Le mois de mai de la 
meme annee lui apporta cette nouvelle gr^ce, le sa- 
medi, veille de la Pentecote, 20 mai 1826, jour ou il 
fut ordonne diacre par Mgr Devie. 



(i) Seigneur, vous m'avez appele, mevoici. (I Reg.,m, 5.) 
(2) aVoici la servante du Seigneur, qu'il me soil fait selon 
votre parole. (Luc, i, 38.) 
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Pour ne pas nous repeter, nous nous contenterons 
de citer le trait suivant qui montre toute 1'ardeur de sa 
foi, et son profond respect pour la sainte Eucharistie. 

Un jour de fete, apres avoir communie le premier 
en sa qualite' de diacre et de grand sacristain, il tint 
la patene (i) sous la main du pretre qui distribuait 
1'Eucharistie. Une parcelle d'hostie etant tombee a 
terre, il marqua 1'endroit oil il esperait la recueillir 
apres la messe. Malgre de soigneuses recherches, il 
ne put la retrouver. II rentra dans sa chambre, le 
coeur navre. Oh ! que vous avez 1'air triste et 
afflige ! lui dit son compagnon. II y a bien de 
quoi, repondit-il en soupirant, je n'ai pu retrouver 
une parcelle d'hostie consacre'e... II fut impossible 
au pieux seminariste de se livrer a 1'etude. II redes- 
cendit a 1'eglise, se mit en prieres et fit de nouvelles 
recherches. Enfin, ayant retrouve la parcelle eucha- 
ristique, il la deposa dans un vase sacre. Revenu au- 
pres de son condisciple : Gette fois, lui dit-il en 
souriant, j'ai ete plus heureux; invent quern diligit 
anima mea (2) . 



Ill 



Gependant la fin de 1'annee scolaire approchait. Le 
24Juin, fete de saint Jean-Baptiste, patron du diocese, 



(1) C'etait 1'usage autrefois qu'un diacre ou un pretre tint la 
patene, pres du ciboire, a la communion des fideles, surtout 
quand il y avait solennite et grand nombre de communiants. 
Depuis quelques annees la Congregation des Rites a desap-- 
prouve cette coutume. 

(2) J'ai retrouve Gelui que mon coeur aime. (Cant, in, 4.) 
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on proceda aux appels pour la prochaine ordination, 
fixee au sixiemedimanche apres la Pentecote. L'abbe 
Chanel fut appele au sacerdoce. Son coeur tressaillit 
de joie a 1'annonce de cette grace qui allait mettre le 
comble atous ses desirs. 

Des ce moment, il n'eut plusd'autre pense'e,et tous 
ses soins, ses efforts, ses prieres tendirent a se pre- 
parer convenablement a cette insigne faveur. 

Le Sacerdoce est une dignite si haute que nulle 
dignite, nulle puissance ne peut lui etre comparee 
sur la terre. 

Notre Bienheureux avait trop medite ces grandeurs 
presque infinies du pretre pourn'Stre pas pene'tre' des 
sentiments de foi, d'humilite', d'amour et de recon- 
naissance qui doivent ecraser toute ame humaine sous 
le poids de telles faveurs. Dieu seul sait quelles bru- 
lantes ardeurs consumaient cette ame, quand le jeune 
diacre, incline sous la main de son e'veque, recut 
1'imposition des mains et 1'onction sainte qui le sacra 
pretre pour 1'eternite (i). 



(i) -Nous pouvons nous en faire quelque idee en lisant cet 
engagement qui, sur la proposition du Bienheureux, fut redige 
et signe par les nouveaux pretres. 

L'an de Jesus-Christ 1827, le i5 juillet, a Fordination faite 
par Mgr Alexandre-Raymond Devie, dans son grand semi- 
naire de Saint-Martin, a Brou, ont ete faits pretres MM... 
(Suivent i5 noms.) 

Desirant conserver la grfice de notre ordination, et notre 
union fraternelle, devenue plus etroite en ce jour, le plus me- 
morable et le plus heureux de notre vie, nous avons arrete ce 
qui -suit : 

i Des ce moment et pour toute la vie, nous mettons en 
commu'n tous nos biens spirituels, toutes les bonnes ceuvres 
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Si 1'abbe Chanel n'eut consulte que 1'attrait de sa 
piete, volontiers il cut dit sa premiere Messe, a 
1'exemple de saint Vincent de Paul, dans une cha- 
pelle solitaire, n'ayant qu'un pretre pour le guider et 
un enfant pour le servir a 1'autel. Mais le cure de 
Cras s'e'tait acquis .des droits trop legitimes aux pre- 
mices de son sacerdoce. Le Bienheureux celebra sa 
premiere Messe dans sa paroisse natale le mardi 17 
juillet. 

Ge fut une belle solennite pour 1'eglise de Cras, 



que nous ferons, dans quelque situation qu'il plaise a la Pro- 
vidence de nous placer. 

2 Nous permettons et protnettons de nous avertir les uns 
les autres de tout ce qu'il pourrait y avoir de moins e'difiant 
dans notre conduite; de nous exciter mutuellement, si notre 
piete venait a se ralentir, afin d'etre constamment 1'exemple 
des fideles dans toutes nos actions, et d'honorer par une vie 
irreprochable le saint ministere qui nous a ete confie. 

3 Tous les ans, nous celebrerons Fanniversaire de notre 
ordination. En ce jour, qui en rappellera un si solennel, cha- 
cun de nous offrira le divin sacrifice pour ses coassocie's, et 
priera Dieu de renouveler en eux la grace qui leur a ete confe- 
ree par rimpositiqn des mains pontificales. Ce jour-la, -on fera 
en sorte d'etre fervent, plus applique a ses devoirs, et on pren- 
dra la resolution de travailler a sa sanctification avec plus de 
zele et de Constance. 

4 Comme notre petite association regarde non seulement 
le temps present, mais encore Peternite, quand 1'un de nous 
mourra, tous les autres offriront pour lui le saint sacrifice, et ' 
prieront pour le repos de son ame. 

5 Nous prenons tous la ferme resolution de travailler a 
devenir de saints pretres, d'etre devoues au culte de la Tres 
Sainte Vierge, de faire assidument 1'oraison, d'etudier tous 
les jours quelques pages de 1'Ecriture sainte et de la theologie, 
de ne ja mais passer deux semaines sans nous confesser et de 
faire tous les ans une retraite de huit jours. 
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que celle cm Ton vit le nouveau ministre de Jesus- 
Christ entrer dans ce sanctuaire encore plein du sou- 
venir des vertus de son enfance et de sa jeunesse. La 
population tout entiere accourut pour contemplerses 
traits cheris, et participer aux graces qui allaient 
descendre du ciel a sa priere. J'eus le bonheur, dit 
un temoin deja cite', d'assister acette fete religieuseet 
de m'edifier, en suivant des yeux chacun des pieux 
mouvements de 1'abbe Chanel. Je croyais voir a 1'au- 
tel saint Vincent de Paul ou saint Francois-Xavier. 
Toute sa famille eut le bonheur de recevoir de sa main 
1'adorable Eucharistie. 

A la tete de cette assistance saintement emue, figu- 
rait le venerable M. Trompier : qui nous dira ce qui 
se passait alors dans 1'ame du pasteur ? II etait 1&, tout 
pres de son cher eleve, le dirigeant dans le cours du 
divin sacrifice. II voyait enfin realises ses vreux etses 
esperances : sa mission etait remplie. Celui dont il 
avait etc' comme la seconde Providence, le petit ber- 
ger qu'il avait rencontre dans les champs et adopte 
pour son fils, consacre au service divin allait devenir 
a son tour pasteur des ames. Quant au jeune pretre, 
tout occupe qu'il etait de celestes pensees, il n'avait 
garde d'oublier celui dont la tendre charite Tavait mis 
dans la voie du sanctuaire; et en offrant a Dieu la 
Victime sainte, il le suppliait d'acquitter, envers son 
bienfaiteur, la dette de sa reconnaissance. 

Une vie sacerdotale qui s'annoncait ainsi pouvait 
affronter 1'epreuve du monde, toujours delicate pour 
celui quivoitsefermerderrierelui les portes du pieux 
asile ou s'est ecoulee sa jeunesse. Sublime, mais 
redoutable position que celle du pretre vivant au 
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milieu du monde et n'etant pas du monde; etranger 
aux affaires du siecle, auquel ne'anmoins mille liens 
le rattachent ; oblige' de voir dans chaque famille la 
sienne propre, sans appartenir a aucune ; redevable a 
tous et n'ayant le droit de se refuser a personne; 
appele' a gue'rir dans les autres des plaies qu'il doit 
ignorer en lui-meme; ne demandant a ses semblables 
que de connaitre leurs souffrances, pour leur laisser 
leurs plaisirs ; toujours pret a ouvrir a 1'infortune un 
coeur qu'il tient ferme aux passions; prompt a se 
rendre ou son ministere 1'appelle, heureux dans la 
solitude que sa vocation lui cree ; allant des hommes 
a Dieu pour lui offrir leurs prieres. etde Dieu vers les 
hommes pour leur annoncer le pardon ; se tenant 
ainsi entre le temps et 1'eternite, le pied sur la terre 
sans se souiller au contact de ses fariges, le front vers 
le ciel d'ou il recoit un flot necessaire et intarissable 
de lumiere et de force. 



CHAPITRE V 

LE BIENHEUREUX CHANEL VICAIRE A AMBER1EUX 
(i er septembre 1828). 




['ABBE Chanel ne sejourna pas longtemps 
dans sa famille. Le jour meme de son or- 
dination, il avait etc nomme vicaire a Am- 
berieux-en-Bugey, et il se hata de se rendre au poste 
que son eveque lui avait assigne et ou il etait attendu. 

Amberieux, Tune des plus jolies villes du diocese 
de Belley, est situe entre Meximieux et la vallee de 
Saint-Rambert. 

Arrive dans cette paroisse avec une sante affaiblie 
par les etudes, 1'abbe Chanel n'y resta que treize 
mois. Mais ce court sejour a suffi pour le faire appre- 
cier et pour laisser de son passage un souvenir que 
soixante-douze ans n'ont point efface. II cut le bonheur 
d'etre initie aux fonctions du saint ministere par 
un pasteur qui joignait a de rares vertus le tresor 
precieux d'une longue experience. Aussi le nom de 
M. Colliex (i) fut-il toujours cher a son coeur, et Ton 



(i) L'abbe Colliex avait ete cure a Lancrans dans le pays de 
Gex. Dans les mauvais jours, et sous la Terreur, il ne voulut 
pas'abandonner son troupeau ; il parcourait sous un deguise- 
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peut dire egalement que celui du vicaire ne fut pas 
moins cher a son digne cure. 

A Ambe'rieux, 1'abbe Chanel eutleplaisirderetrou- 
ver 1'un de ses deux plus intimes amis du grand Semi- 
naire. 

Trop jeune encore pour etre admis au sacerdoce, 
1'abbe Bret venait d'etre nomme directeur de la mai- 
trise d'Amberieux. La divine Providence les reunit 
pour resserrer entre eux ces liens de charite frater- 
nelle et pour les affermir dans leurs aspirations a la 
vie religieuse et a la vie apostolique. 

Le jeune vicaire commenca par organiser sa vie 
interieure, estimant que pour sanctifier les ames des 
autres il devait tout d'abord sanctifier la sienne. 

Fidele a cet esprit de regularite qu'il avait puise' 
dans les Seminaires, 1'abbe Chanel selevaitet se cou- 
chait a des heures fixes. Son oraison, son breviaire, 
sa lecture spirituelle et ses autres exercices de piete 
avaient aussi leurs moments determines. 

Sur sa personne, comme dans son habitation, pas 
le moindre luxe. Dans sa chambre, pres du.lit, un 
prie-Dieu, un crucifix et quelques pieuses images; et 



ment la contree, portant la penitence aux repentants, 1'Eucha- 
ristie aux fideles, 1'huile sainte aux malades, celebrant les 
offices dans les cavernes et au fond des bois. II trouvait 
souvent un refuge momentane dans la famille d'un honnete 
habitant, M. Rendu ; il y rencontrait alors une toute petite 
fille nominee Jeanne-Marie, qui deviht celebre a Paris sous 
le nom de soeur Rosalie, fille de' la Charite. M. Golliex lui 
enseigna le catechisme, et elle fit sa premiere communion 
dans une cave. G'etaient les mysteres, les dangers et les vertus 
1 des catacombes. (Vie de la sceur Rosalie, par M. le vicomte de 
Melun.) 
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dans son cabinet d'etude, une table en bois de sapin 
et une modeste bibliotheque. 

II aimaita se rendre a lui-meme tous les petits ser- 
vices qu'il aurait pu recevoir d'une main etrangere. 
Nul autre que lui n'avait soin d'entretenir la proprete 
de son logement, de ses habits et de sa chaussure. 
Quelquefois meme, au besoin, il prenait I'aiguille pour 
raccommoder ses vetements. Un de ses amis, 1'ayant 
surpris a 1'oeuvre, lui lanca quel'ques mots de plaisan- 
terie. II est bon, repondit-il en souriant, de savoir 
faire un peu de tout ; si jamais je suis missionnaire 
che^ les sauvages, il faudra bien me passer des tail- 
leurs. 

L'abbe Chanel se concilia promptement les sympa- 
thies de toute la paroisse. Quand il parut en chaire 
pour la premiere fois, il gagna aussitot 1'estime de ses 
auditeurs par Fonction touchante et la noble simpli- 
cite' de sa parole. On sentait que sa predication avait 
ete preparee et meditee devant Dieu : aussi on aima 
de plus en plus a 1'entendre. Une personne respecta- 
ble disait huit ansplustard, qu'elle conservait encore 
1'impression qu'avaient produite dans son a"me deux 
de ses discours, 1'un sur le Bonheur du del, 1'autre 
sur la Devotion envers Marie. 

A defaut d'experience, 1'abbe Chanel avait cette 
sagesse,cette prudence que 1'Ecriture appelle h science 
des saints (i). Sachant que la direction des ames est 
Varl des arts (2), et qu'un pretre, a peine sorti du 
Seminaire, est un guide peu eclaire', il se defia, sans 



(1) Scientia sanctorum, prudentia. (Prov. ix, 10.) 

(2) Ars artiitm, regimen animarum. (S. Greg. M'ag.) 
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trop de timidite> desespropres lumieres, etse recom- 
manda instamment aCelle que 1'Egliseasi justement 
surnommee : le trdne de la Sagesse, la Vierge 
tres prudente (i). Tout en conservant son affabilite 
ordinaire, il se tint sur la reserve, et etudia le carac- 
tere et les mosurs des habitants au milieu desquels 
venait de le placer la divine Providence. II se fit une 
loi d'agir toujours de concert avec son cure; il 1'esti- 
mait trop d'ailleurs pour ne pas se regler en tout sur 
ses exemples et ses conseils. 

Des les premiers jours de son vicariat, son confes- 
sionnal fut entoure de penitents. Ghacun d'eux se 
felicita de 1'avoir choisi pour directeur spirituel; les 
enfants surtout et les jeunes gens aimaient a redire sa 
bonte et sa douceur... 

M. le Cure, appreciant les qualites de son jeune 
vicaire, crut pouvoir lui confier la direction de la 
Congregation des Ft lies de la Perseverance. Dans 
ses rapports obliges avec les jeunes personnes le 
jeune vicaire fit le bien, mais avec cette modestie 
et cette delicatesse de prudence dont il s'e'tait fait une 
loi severe, La piete devint encore plus fervente parmi 
les congreganistes. Plusieurs d'entre elles sontparve- 
nues a une haute perfection. J'ai eu le bonheur, 
ecrivait une personne d'Amberieux, d'appartenir a la 
Congregation de la Perseverance. L'abbe Chanel, qui 
en avait la direction, a singulierement contribue a la 
developper et a 1'affermir,. Souvent, il nous recom- 
mandait la priere, la fuite des occasions dangereuses, 



(i) Sedes sapientice. Virgo pnidentissima. (Lit. B, 
Mariae V.) 
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surtout la devotion a la Sainte Vierge, et la frequen- 
tation des Sacrements... II nous faisait aimer la vertu, 
et nous lamontrait principalement dans 1'accomplis- 
sement de nos devoirs d'e'tat, et dans les actions les 
plus ordinaires... Dans ces conseils et ce langage, 
ne retrouve-t-on pas quelque chose de la douce et 
forte direction del'eveque de Geneve? 

On se rappelle que, jadis, dans sa piete enfantine, 
1'abbe Chanel aimait aconstruire de petits autels qu'il 
parait de son mieux; devenu pretre, il lui etait donne 
de satisfaire sa tendre devotion envers le Dieu de 
I'Eucharistie. G'etait a 1'epoquedes solennite's,c'etait 
surtout pour la Fete-Dieu qu'il s'e'tudiait & deployer 
toute la magnificence du culte sacre'. II dirigeait lui- 
meme, avec la plus grande activite' et le soin le plus 
intelligent, 1'erection, dans les divers quartiers de 
la paroisse, de ces paradis ou reposoirs ou le Roi de 
gloire cache sous les voiles eucharistiquts benit, 
comme du haut de son trone, tout un peuple recueilli 
et prosterne'. 

II etait dignement seconde dans ses soins religieux 
par 1'abbe Bret, qui, de son cote, preparait les enfants 
de choeur au chant des cantiques et aux differentes 
evolutions qu'executent en ce jour, devant 1'adorable 
Sacrement, un essaim de thuriferaires et de fleuristes. 

La devotion du Mo/5 de Marie, de nos jours si 
populaire et si abondante en fruits de salut, ri'e'tait 
point encore inauguree dans la paroisse d'A.mbe- 
rieux. Elle etait trop pre'cieuse aux yeux de 1'abbe 
Chanel et trop chere a son coeur, pour qu'il n'essayat 
pas de 1'y introduire. Ne pouvant atteindre directe- 
ment son but, il usa d'adresse et parvint a faire entrer 
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dans son dessein le venerable M. Colliex, que toute 
innovation semblait contrarier. Je consens a ceque 
vous me demandez, lui dit le bon vieillard; faites 
tout pour le mieux, je m'en repose entierement sur 
vous... Fort de cette permission, le ze'le vicaire 
s'empressa de decorer la chapelle de la Sainte-Vierge 
avec toute la splendeur qui lui fut possible. Les pa- 
roissiens se rendirent en foule a 1'ouverture des 
pieux exercices; le saint cure vint lui-meme pour les 
presider. La vue de ce trone eleve a la Reine du 
del, entoure de mille fleurs et d'un eblouissant lumi- 
naire, le surprit bien au-dela de son attente. De 
retour au presbytere, il ne put s'empecher, dans une 
premiere impression, d'en te'moigner une sorte de 
mecontentement. En verite, s'ecria-t-il, c'est porter 
les choses trop loin... A quoi bon tant d'etalage? 
que ferons-nous done le jour de Paques?... HStons- 
nous d'ajouter que cette premiere impression ne fut 
qu'un eclair auquel succederent bientot les plus 
douces consolations; le Mots de Marie, en effet, 
produisit tout le bien qu'on aurait pu attendre d'un 
jubile ou d'une mission. 

La sante de 1'abbe Chanel ne pouvait guere se 
retablir au milieu des nombreux travaux de son 
ministere; elle allait meme en deperissant. Une mai- 
greur effrayante, une singuliere paleur, une faiblesse 
toujours croissante, tout inspirait les plus justes 
alarmes. Partout on disait avec 1'accent d'une pro- 
fonde douleur : Que c'est dommage ! notre cher 
abbe ne vivra paslongtemps... II est vrai qu'il ne 
se menageait pas : extenue de fatigue et la voix 
presque eteinte, il continuait de precher a son tour, 
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il faisaitle catechisme aux enfants et ne refusait per- 
sonne au tribunal de la reconciliation. 

Un soir que, revenu d'une longue course, il se 
disposait a prendre son repos, on vint tout a coup 
1'avertir qu'un pauvre voiturier venait de faire une 
chute si grave qu'il ne lui restait plus que quelques 
instants a vivre. A cette nouvelle, il oublie de prendre 
sa chaussure, il vole aupres du moribond. L'abbe 
Bret ne fut ni moins prompt ni moins ze'le. Les 
voila tous deux dans un galetas ou ils trouvent, 
mourant, couche sur la paille, couvert d'horribles 
meurtrissures et baigne' dans son sang, un vieux 
pecheur qui ne s'est pas confesse depuis une trentaine 
d'annees. II ne peut proferer aucune parole, mais il 
lui reste encore quelques lueurs de connaissance. 
On 1'exhorte au repentir de ses fautes, a la confiance 
en Dieu; quelques larmes s'echappent de ses yeux, il 
embrasse avec amour le crucifix qu'on lui presente. 
II recoit le Sacrement des mourants ; a la derniere 
onction, lamortacheve son ceuvre et il y cut plus 
de joie dans le ciel pour ce pecheur reconcilie que 
pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin 
de penitence ,(i) . 

Cependant 1'abbe Chanel usait le reste de ses forces, 
en s'appliquant, comme si sante eut etc* robuste, a 
toutes les oeuvres de son ministere. Et, toutefois, il 
croyait toujours entendre au fond de son cceur une 
voix qui lui demandait un devouement plus sublime, 



(i) Dico vobis quod ita gaiidium eritin ccelo super uno pecca- 
tore posnitentiam agente quam super nonaginta novem qui non 
indigent pceniientia. (Luc, xv, 7.) 
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une abnegation plus complete, il pensait toujours 
aux Missions etrangeres, et les propositions de son 
ancien superieur lui revenaient sans cesse a 1'esprit. 
Get attrait e'tait si pressant, qu'un an apres son 
arrivee a Ambe'neux, il crut devoir s'en ouvrir a son 
eveque. 

Mgr Devie ne se hata pas de repondre, et 1'abbe 
Chanel, toujours pret a soumettre sa volonte a celle 
de ses supe'rieurs, attendit. 

II enviait le bonheur d'un ancien vicaire d'Ambe- 
rieux, M. Bonnand, qui, a force de prieres et de sol- 
licitations, avait enfin obtenu la permission de s'em- 
barquer pour les Indes orientales. Au recit de ses 
travaux apostoliques, M. Chanel sentait croitre en lui 
le desir de se consacrer aux missions. 

Ah 1 disait-il a la personne qui lui communiquait 
les lettres du missionnaire, si je ne puis rejoindre 
M. Loras a Dubuque, que je serais heureux d'etre 
aupres de notre cher M. Bonnand! Demandez-lui 
done, quand vous lui ecrirez, s'il n'a pas trouve mon 
nom ecrit sur le sable du rivage ou sur Tecorce de 
quelques arbres... Dites-lui bien que je me mettrai en 
route, aussit6t que Dieu me fera signe. 

La reponse de Mgr Devie vint enfin. Elle ne fut 
pas ce qu'il esperait. L'abbe Chanel recut, le i er sep- 
tembre 1828, unelettre de 1'administration diocesaine 
qui le nommait cure' de Crozet, a 1'extremite du 
departement de 1'Ain, dans le voisinage de Geneve. 
Les superieurs ecclesiastiques etaient convaincus que 
cette paroisse, dont la population ne depasse guere 
huit cents ames, ne repondait pas a son merite; ils 
1'y avaientnomme dans 1'interet de sa sante. 

6 
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Certes, il en coutait a Monseigneur de perdre 
pour son diocese des sujets dont il avait si grand 
besoin. II voulait aussi eprouver ces vocations, de 
crainte qu'elles ne fussent le produit d'une imagina- 
tion exaltee. Mais il est juste de dire que lorsque sa 
conviction etait faite sur ce point, il ne refusait pas 
de laisser partir ceux que Dieu appelait. II eut tou- 
jours une grande veneration pour le fondateur des 
Peres maristes, et bien que le diocese de Belley fut a 
peine reorganise, il en est peu qui aient fourni, sur- 
tout a son de'but, autant de missionnaires a la Socie'te 
de Marie. 
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CHAPITRE VI 

LE BIENHEUREUX CURE DE CROZET. 
(i8a8-i83i) 



I. La paroisse de Crozet. Le bon pasteur. II. Zele du Bienheureux 
pour la parole de Dieu. Sa charite pour les pauvres. III. Zele 
du Bienheureux pour le Saint Lieu et le culte divin. IV. Sa vie 
intime. Vif attrait pour les Missions. V. Sa vocation a la vie 
religieuse dans la Societe de Marie. Depart de Crozet. 




I 



A nomination du vicaire d'Amberieux a la 
cure de Crozet fut un coup de foudre pour 
son cure, le venerable M, Colliex. II la 
tint plusieurs jours cachee dans 1'espoir de la faire 
revoquer, II avait mis toute sa confiance en 1'abbe 
Chanel et ne concevait pas qu'il put se priver de 
son zele concours pour la direction de sa paroisse. 
Demarches et supplications furent vaines. II fallut 
se resigner. Mais que de larmes coulerent au pres- 
bytere et dans les families! Pour M. Chanel, la voix 
de Dieu avait parle, et malgre tout son regret de 
quitter une paroisse ou il avait fait du bien et ou il 
etaitaime, il fit taire ses sentiments et partit joyeux 
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et confiant pour le pciste que la Providence lui avail 
assigne. 

Au pied du Jura, en face de Geneve, sur le terri- 
toire de Gex, s'eleve dans 1'isolement un clocher mo- 
deste ; a quelques centaines de pas est situe' un groupe 
de maisons basses et pauvres; plus loin, au milieu 
d'une campagne aride et ravinee, sont jetes ca et la 
trois ou quatre hameaux; surles flancs de la monta- 
gne, on distingue de rares chalets... Une antique 
oie romaine traverse le pays dans la direction de 
Berne. Tel est, au point de vue topographique, 
Crozet, dont la population ne depasse guere huit 
cents ames. 

Au point de vue religieux et moral, la misere etait 
plus grande encore. 

& Le village de Crozet avait servi comme d'avant- 
poste aux disciples de Calvin pour repandre leurs 
erreurs. Us s'y etaient retranches fortement, et comme 
partout, leur domination s'y e'tait signalee par des 
scenes de cruaute, dont le re'cit fait encore fremir a 
trois cents ans de distance. Quoique les catholiques 
eussent releve leur eglise, une partie de la population 
etait restee protestante ; et parmi les fideles eux- 
memes, que de prejuges et d'erreurs ! que d'ignorance 
et de libertinage ! Le voisinage de Geneve d'ou venait 
sans cesse un souffle d'here'sie ; une jeunesse de dix- 
huit a vingt ans qui n'avait point fait de premiere 
Communion ; des ouvriers venus du dehors, des 
etrangers, des repris de justice rivalisant d'inconduite 
et d'impie'te : voila, au moral, ce qu'etait la popu- 
lation de Crozet. A 1'arrivee de 1'abbe Chanel, 
disait en 1841 un venerable vieillard au P, Bourdin, 
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notre paroisse etait dans le plus triste etat. On ne se 
confessait plus ; les dimanches et les ftes, 1'eglise 
etait presque vide ; quelques-uns travaillaient comme 
a 1'ordinaire, d'autres allaient a la danse et le plus 
grand nombre au cabaret. Les enfants livre's a eux- 
memes, n'avaienten tete que les amusements et n'ap- 
prenaient que le mal. Nous avions cependant un cure 
instruit et plein de zele; mais peut-etre etait-il trop 
vif ; on 1'avait tellement pris en grippe qu'on ne pou- 
vait ni le voir, ni 1'entendre. On fit pe'titions sur 
pe'titions, afin, disait-on, d'en debarrasser le pays. 
Mgr 1'eveque de Belley voulut bien condescendre a 
ces instances opiniatres... Dieu est si bon ! au lieu de 
nous punir, il nous traita en pere et nous donna pour 
cure M. Chanel. En peu de temps la paroisse changea 
de face. 

Le nouveau cure de Crozet avait done a surmonter 
de nombreux obstacles. Fort de sa charite et de sa 
douceur, plein de confiance en Gelui qui tient dans 
ses mains les coeurs des hommes, il se mit a Toeuvre, 
et voici comment il proceda a la reforme de sa 
paroisse. 

En entrant a Crozet, il avait place son ministere 
sous les auspices de la Sainte Vierge et de saint 
Francois de Sales. Durant neuf jours, il se rendit, 
matin et soir, au pied de 1'autel de Marie; puis il fit 
un pelerinageautombeau.du saint Evequede Geneve. 

Pene'tre du sentiment de sa faiblesse et de son 
impuissance, il resolut avant tout d'appuyer son 
ministere pastoral sur 1'apostolat de la priere. II n'en- 
trait point en oraison, il ne montait point a 1'autel, 
il ne se prosternait point devant le Saint Sacrement, 



86 VIE DU BIENHEUREUX 

sans exposer au Seigneur les besoins du troupeau 
remis & sa garde. II passait de longues heures aux 
pieds de celle que 1'Eglise appelle le Salut des in fir- 
mes et le Refuge des pecheurs. Non content de prier 
lui-meme, il frappait a la porte des communautes 
religieuses, et conjurait les anges de ces pieuses 
retraites de penser a son cher Crozet dans leurs offices, 
dans leurs communions et dans leurs saintes auste- , 
rites. II demandait aussi des prieres & toutes les ames 
devotes qui, de pres ou de loin, pouvaient s'inte'resser 
a son oeuvre de reformation de la paroisse. 

Des les premiers jours de son arrivee, il s'empressa 
de faire connaissance avec ses paroissiens. II alia les 
voir chez eux; il n'oublia personne; il n'excepta pas 
meme les families des protestants. Partout il fut 
accueilli avec joie et reconnaissance. Ces visites, il les 
renouvela de temps en temps ; tous les jours il en 
faisait quelques-unes ; il n'allait pas seulement ou 
on 1'appelait, il se presentait meme ou on ne le 
demandait pas, mais toujours d'une facon tres dis- 
crete, attendant les occasions favorablesou lesfaisant 
naitre. On etait gagne tout d'abord par ce regard si 
franc, ce sourire si affectueux, ce langage et ces 
manieres tout a la fois simples et dignes. Sous les 
traits du pasteur, on entrevoyait la figure d'un ami 
et le coeur d'un pere. Chacun de ses paroissiens pou- 
vait repeter les paroles de saint Augustin parlant de 
saint Ambroise : J'ai commence a 1'aimer, non 
parce qu'il enseignait la verite, mais parce qu'il me 
te'moignait de la bienveillance et de 1'affection. 

Le nouveau pasteur pensa que pour reme'dier effi- 
cacement aux maux de sa paroisse, il fallait d'abord 
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s'occuper de 1'instruction des enfants. Ayant decou- 
vert un jeune homme d'une piete solide et d'une 
instruction suffisante, il le gagna a sa cause et lui 
confia le soin des petits garcons du village. 

Quant aux jeunes filles, il les mit sous la garde 
d'une Sceur de la Providence, qui bientot ne suffit plus 
a la tache ; outre les soins qu'elle donnait aux enfants 
de sa classe, elle avait a s'occuper de 1'entretien du 
linge et des ornements de 1'eglise, a visiter les mala- 
des, sans parler d'autres offices de charite. M. le Cure' 
songea a lui trouver une auxiliaire. 

Nous avons signale plus haut les similitudes de 
gout, de caractere et meme de visage que la nature 
avait mises entre lui et sa sceur Marie-Francoise. Cette 
enfant, arrivee & Page de vingt ans, n'avait point 
quitte le toit paternel, mais elle soupirait vivement 
apres la vie religieuse, et meme autant que possible, 
apres la vie apostolique; en attendant qu'elle put 
realiser ce vosu, elle suppliait son frere de 1'appeler 
aupres de lui. 

M. le Cure, apres mure reflexion, crut qu'il pouvait 
re'pondre a ce de'sir et la fit venir a Crozet. 

Logee chez la Sceur de la Providence, elle la se- 
conda de tout son zele. Sa modestie, sa piete, ses 
manieres simples et affables lui concilierent bientot 
1'estime universelle. Elle apprenait aux petites filles 
le catechisme, la couture et le chant des cantiques ; 
elle les preparait aux sacrements de penitence et 
d'eucharistie. Elle aimait a visiter les malades et les 
pauvres de la paroisse. Souvent on la voyait, un 
panier sous le bras, porter des comestibles dans les 
re'duits les plus necessiteux. De plus, elle e'tait la zela- 
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trice et comme 1'iime des confreries du Saint-Rosaire 
et des Filles de la Perseverance. Les meres Taimaient 
beaucoup. Charme'es de son air de borne et de dou- 
ceur, elles se rassemblaient quelquefois autour d'elle, 
les jours de fete, et s'estimaient heureuses de lui 
temoigner leur attachement et leur reconnaissance. 
Elle, de son cote, profitaitde son ascendant sur leurs 
coaurs pour les entretenir de leurs devoirs envers leurs 
enfants. Ses sages recommandations contribuerent 
puissamment a la restauration des bonnes mceurs et 
de la piete. 

Apres avoir jete les fondements de 1'education chre- 

tienne, le Bienheureux tourna ses regards vers les 

desordres les plus scandaleux de la paroisse; et, pour 

les de'truire, ii s'efforca de realiser, dans 1'exercice de 

son zele, ces paroles de 1'Ecriture : Lasagesse atteint 

d'une extremite a Vautre avec force, et dispose tout 

ai'ec douceur, (Sap., vn, i.) II se fit une loi rigoureuse 

de ne laisser echapper de sa bouche aucun blame, 

aucune plainte a 1'endroit de ses paroissiens. II n'en 

parlait jamais qu'avec les sentiments du meilleur des 

peres, et Ton e'tait persuade, a Grozet, qu'il aimait 

tout le monde. II disait souvent : Plus on etudie le 

coeur humain, plus on se convainc qu'il y a encore 

des elements de vertu dans les Smcs depravees, et 

que les hommes les plus coupables seraient juges 

avec moins de rigueur, si 1'on tenait compte de 

la force des passions et de 1'entrainement des cir- 

constances. 

A ses yeux, le plus grand ennemi de la religion, 
c'etait Tignorance. II dirigea done centre elle tous ses 
efforts. Non seulement, plusieurs fois la semaine, il 
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faisait le catechisme aux enfants des ecoles; mais 
encore, chaque dimanche, a la messe et aux vepres, 
il prechait avec grand zele aux fideles qui venaient 
assister aux offices. A son arrivee dans la paroisse, 
ils etaient, helas ! en bien petit nombre. 

De temps en temps le zele' pasteur allait visiter les 
hameaux pour ramener au bercail des mes que ses 
predications, dans le saint temple, ne pouvaient 
atteindre. II cherchait a dissiper leurs tenebres, et a 
leur montrer douce et facile la pratique de la religion. 
II les pre'parait a une vie chre'tienne. Quand, sur sa 
route, il rencontrait un ouvrier ou un paysan, il 
1'abordait avec cet air et cette affabilite qui previen- 
nent et gagnent les coeurs. II ne le quittait point qu'il 
n'eut adroitement jete dans la conversation un trait 
de lumiere, une pensee de foi, un sentiment reli- 
gieux. 

Les enfants surtout, les petits bergers, semblaient 
reveiller dans son cceurle plus vit interet. En peu de 
jours, il les connut tous par leurs noms. II aimait a 
causer avec eux, et ne les quittait presque jamais sans 
joindre a depieuxconseils une image pu une medaille 
de la Sainte Vierge. 

Quand il apprenait qu'un de ses paroissiens, ma- 
lade ou infirme, etait retenu sur un lit de souffrance, il 
accourait; tout d'abord il compatissait a ses douleurs, 
conversait familierement avec lui, s'insinuait peu a 
peu dans son coeur, et arrivait enfin a sa conscience. 
J'ai connu, dit au P. Bourdin une personne de Cro- 
zet, un vieux pecheur qui s'est parfaitement converti, 
durant une longue maladie a laquelle il a succombe. 
M.Chanel le voyait frequemment,et jamais les mains 
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vides; il 1'instruisait, 1'exhortait k la patience; et 
quand il recueillit son dernier soupir, ce brave 
homme, dit-il, m'a bien edifie;fesperequ'il prie main- 
tenant pour moi an del. 

II agissait de meme a 1'egard des vieillards que 
sa charite consolait en les disposant a une sainte 
mort. 

Le cure de Crozet comprit des le commencement 
toute 1'utilite qu'il pouvait retirer pour son ministere, 
du concours de M. Girod (i), maire de la commune. 
Ce magistral avait suscite beaucoup d'ennuis a son 
predecesseur et avait eu une grande part a son renvoi. 
L'abbe Chanel, par sa douceur, ses bons precedes 
et sa charite ingenieuse cut bientot gagne son cceur. 
M. Girod voulut que les portes de son chateau lui 
fussent ouvertes a toute heure, et il contribua large- 
ment de sa bourse a 1'entretien du culte, aux frais 
des ecoles et au soulagement des pauvres. En se 
rapprochant de son cure', il ne tarda pas a se rap- 
procher de la religion. II remplit ses devoirs de 
chretien, et, serieusement preocc.upe de ses fins 
dernieres, il fit construire son tombeau, dont il dicta 
lui -meme 1'epitaphe. II sut si bien apprecier le 
merite de 1'abbe Chanel que, s'adressant a Mon- 
seigneur 1'eveque de Belley, il lui dit : Je vous 
remercie de nous avoir donne un si bon cure'; vous 
avez fait revivre au milieu de nous le zele et la dou- 
ceur de saint Francois de Sales. 



(i) Frere de M. Girod (de 1'Ain), ancien ministre de 1'agri- 
culture sous Louis-Philippe, ancien president de la Chambre 
des deputes, etc'. 
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Nulle part le Bienheureux ne se montra aussi bon, 
aussi charitable qu'au tribunal de la penitence. II 
accueillait les pecheurs avec la tendresse d'un pere, 
et dans ses plus longues seances au confessionnal, il 
conservait jusqu'a la fin une patience et une douceur 
inalterables. Jamais il ne remettait a un autre jour la 
confession d'un homme, ni meme celle d'un enfant. 
II exercait ce ministere avec tant de zele que chacun 
de ses penitents pouvait se croire 1'objet d'une solli- 
citude toute speciale. 

Se sentant hors d'etat, a lui seul, de renouveler a 
fond sa paroisse, le serviteur de Dieu re'solut de lui 
procurer le bienfait d'une mission. Quelques- uns de 
ses confreres chercherent a le detourner de ce projet. 
Vous n'obtiendrez, lui dirent-ils, qu'un ebranlement 
passager, des conversions sans dure'e. Loin de par- 
tager cette appre'ciation, il croyait que les exercices 
d'une retraite et surtout d'une mission etaient ge'ne- 
ralement le levier le plus puissant pour remuer les 
ames et les ramener dans la voie du salut. La mission 
de Crozet fut benie du ciel. La plantation d'une croix 
n'en marqua point, le souvenir, mais on erigea les con- 
freries du Saint-Sacrement, du Saint-Rosaire et des 
Filles de la Perseverance, qui en conserverent et 
perpetuerent les fruits. 

La paroisse de Crozet n'etait plus reconnaissable. 
Les danses, les cabarets, la profanation du dimanche 
et tous les autres genres de scandale en avaient ete' 
bannis. Quelques personnes neanmoins,' surtout 
parmi les protestants, resterent etrangeres a ce mou- 
vement religieux. Le bon pasteur connut par une 
douloureuse experience la ve'rite de cette parole de 
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saint Paul : Non ornnes obediunt Evangelio(i). Parmi 
les protestants que renfermait encore la paroisse de 
Crozet, se trouvait une vieille femme, pauvre et 
infirme. Tres souvent le saint cure lui faisait porter 
du pain, de la viande, du vin, etc. II allait frequem- 
ment la voir, et lui donnait, a chaque visite, de nou- 
velles marques de sa bienfaisance. II s'efforcait d'eclai- 
rer son Sine et de la mettre sur le chemin du ciel. Plus 
il la voyait proche de Teternite, plus il redoublait de 
sollicitude et de devouement. La malheureuse resta 
insensible et mourut dans Theresie... Gette mort fut 
un rude coup pour le pasteur. Ah! s'ecriait-il en 
versant des larmes, .que cette femme voudrait avoir 
aujourd'hui les graces qu'elle a meprisees !.... J'ai 
longtemps espere son retour aucatholicisme; mais 
quand j'ai vu qu'elle s'obstinait a-ne point invoquer 
laSainte Vierge, j'ai tremble, j'ai perdu tout espoir... 



II 



Aux premiers jours de son ministere pastoral, 1'abbe 
Chanel avait reconnu avec douleur que precher dans 
son eglise, c'eut etc' precher dans le desert; on avait 
cesse de venir aux offices et c'etait une des causes de 
la funeste ignorance dans laquelle la paroisse etait 
tombee. G'est pour cela que, ne pouvant annoncer la 
parole de Dieu a tous ses paroissiens, il commenca 
par les visiter les uns apres les autres; dans des 



(i) Tous n'obeissent pas al'Evangile. (Rom. x, 16.) 
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conversations toutes empreintes de bienveillance et 
de charite', il s'efforcait d'abord de se concilier leur 
affection, puis il jetait dans ces terres qu'il venait de 
remuer quelques grains de la bonne semence, laissant 
a la grike le soin de les faire germer et fructifier. II 
n'eut pas besoin des theories modernes sur la neces- 
site d'allerau peuple pour leramener a Dieu, puisqu'il 
ne vient plus ni nous voir ni nous entendre dans nos 
eglises. Pour aller au peuple et le gagner a Jesus- 
Christ il ne consulta que 1'Evangile et son zele. 
A Texemple du divin Maitre, il y mit tout son coeur 
et toute son ame. Et quand il vit un certain nombre 
de ses paroissiens gagnes par son amabilite et le 
charme de ses entretiens familiers, il n'eut pas de peine 
a les reunir le dimanche pour continuer a les ins- 
truire a 1'eglise. Alors il lui fut permis de suivre un 
plan regulier destructions sur toutes les verites fon- 
damentales de notre sainte religion. 

Ses predications determinerent bientot de nom- 
breuses conversions. 

La parole est un grand moyen d'action sur les 
ames; mais les actes ont une toute autre puissance 
pour convaincre et persuader. Le pasteur ^e Crozet 
ne manqua jamais de joindre 1'exemple a ses exhorta- 
tions. Aimer le prochain comme soi-meme, c'est la 
loi de Dieu; mais 1'amour se prouve par les ceuvres, 
et la vraie charite ne va pas sans I'aumone. L'abbe' 
Chanel le savait et il agissait en consequence. 

Et d'abord que seraient devenues, sans le secours 
de sa charite, les deux e'coles qu'il avait fondees pour 
1'education de 1'enfance ? La commune, par defaut de 
ressources, n'avait porte a son budget aucurie alloca- 
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tion destinee a les entretenir. La tres modique retri- 
bution que payaient les families suffisait a peine a 1'en- 
tretien de 1'instituteur des petits garcons.. La condi- 
tion de 1'etablissement affecte aux jeunes filles etait 
plus triste encore, dans les commencements surtout, 
alors que le cure, deja si pauvre, se voyait re'duit a 
partager son pain de chaque jcur avec la Sosur'de la 
Providence. Le pain e'tant venu a manquer, le pasteur 
ne craignit pas de le queter lui-meme de porte en 
porte. Ce zele sacerdotal e'mut les cceurs ; et le maire 
de Crozet, M. Girod, se fit un bonheur de prendre a 
sa charge la de'pense alimentaire des ecoles. 

On eu.t dit qu'a 1'exemple de saint Francois d'As- 
sise, encore jeune, 1'abbe Chanel avait fait vceu de 
secourir tous les pauvres qui lui demanderaient 1'au- 
mone. Aussi accueillait-il avec une tendre compassion 
ceux qui frappaient a la porte de son presbytere, et ne 
les renvoyait-il jamais les mains vides. Quand il 
n'avait plus d'argent, il leur donnait des vivres ou 
des vetements. S'ils etaient transis de froid ou mouilles 
par la pluie, il les faisait asseoir aupresde son foyer, 
causait avec eux, et ne les quittait point sans avoir 
jete dans leurs iimes quelques pensees de foi et de 
resignation chretienne. La plupart des pauvres, sur- 
tout ceux du village et des environs, connaissaient 
trop bien sa charite pour craindre de lui devenir 
importuns en implorant frequemment son secours. 
Une voix secrete leur disait au fond du coeur: 
Demande%, demande^ encore, et vons recevre^ (i). 
De son cote, le genereux pasteur semblait avoir tou- 



(i) Petite, et accipietis.v (Joann., xvi, 24.) 
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jours presentes a son esprit ces paroles de Jesus- 
Christ : Qiiisquis... dederit... calicem aquce in nomine 
meo... non perdet mercedem suam (i). Ah! 
s'ecriait-il, qu'il est consolant de penser qu'une 
aumone, si legere qu'elle soit, aura sa recompense 
dans le ciel !... N'est-elle pas plus precieuse que tous 
les tre'sors de la terre (2) ? Un de ses confreres dans 
le sacerdoce lui annoncant tout joyeux qu'il venait 
de faire un assez brillant heritage : Je m'associe a 
votre joie, lui re'pondit-il, mais croyez-le bien, du 
reste c'est Notre-Seigneur lui-meme qui nous en 
assure, vous serez plus heureux encore de pouvoir 
donner maintenant un plus libre essor a votre cha- 
riie (3). Ce bonheur dont il parlait a son ami, il le 
connaissait par sapropre experience, etpour ne point 
s'en priver lorsqu'il s'absentait de son presbytere, il 
chargeait sa pieuse servante de la distribution des 
aumones. 

Avec un coeur si genereux, sa bonne foi ne pouvait 
manquer d'etre surprise dans 1'exercice de sa charite. 
Vous venez, lui dit-on un jour, de secourir un 
homme qui fait le metier de mendiant et qui, sous le 
manteau del'indigence, cache une fortune qui lui per- 
mettrait de rouler carrosse... J'en suis fache pour 
les ve'ritables pauvres, repondit-il ; mais, quant a moi, 
je n'ai rien perdu devant Dieu. 



(1) Quiconque donnera, en mon nom, un verre d'eau aura 
sa recompense. (Marc, ix, 40.) 

(2) ... Eleemosyna magis quam thesauros auri recondere. 
(Tob., xn, 8.) 

(3) Oportet... meminisse verbi Domini Jesu, quoniam ipse 
dixit : Beatius est magis dare quam accipere. (Act. Ap., xx, 3.5.) 
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II n'attendait pas toujours que les pauvres vinssent 
frapper a sa porte, il prevenait souvent leurs de- 
mandes en leur faisant distribuerdes secours a domi- 
cile. Lui-meme, ainsi qu'on 1'a deja vu, aimait a les 
visiter en personne, a voir de pres leur misere, et a 
la soulager. II savait trouver la main qui se cache et 
lui glisser en secret 1'aumonequ'elle n'ose demander. 
II oubliait promptement le bien qu'il avait fait. Sa 
memoire ne lui rappelait que le.nomet la demeure 
des malheureux qu'il n'avait pu assister autant qu'il 
le desirait, et a qui il espe'rait donner bientot de nou- 
veaux te'moignagesde sa cbarite. 

Dans I'interet des pauvres, il economisait sur tout 
ce qui lui etait personnel. A voir sa soutane, sa chaus- 
sure et jusqu'a son chapeau, il etait facile de se con- 
vaincre qu'il ne les renouvelait pas souvent. Son ha- 
bitation respirait une simplicite presque voisine de 
1'indigence. Le presbytere, lorsqu'il en prit posses- 
sion, e'tait dans un deplorable e'tat; il y fit seulement 
les reparations les plus urgentes. Quant a sa table, 
elle etait frugale, plus d'une fois meme on y vit man- 
quer le strict necessaire. Malgre ces privations, on a 
peine a concevoir comment, avec un modique traite- 
ment et un casuel qu'on ne saurait mettre en ligne de 
compte, il pouvait se livrer a tant d'oauvres de mise- 
ricorde. Sans doute il sollicitait et trouvait des res- 
sources dans la pieuse ge'ne'rosite de M. le maire et 
de quelques riches families d'alentour. Grike a ces 
dons, il etait parvenu a faire un dep6t soit en argent, 
soil en nature, qui etait toujours a la disposition des 
plus necessiteux. A son depart de Crozet, il vida en- 
tierement ce depot, en distribuant aux pauvres du 
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pain, de 1'argent, vingt-trois paires de draps de lit, 
et des vetements, auxquels il ajouta son petit mobi- 
lier. 

Tout ce que 1'abbe Chanel possedait lui semblait 
etre moins saproprieteque celle des pauvres. Sa cha- 
rite le portait jusqu'a se depouiller pour eux. Je ne 
sais, Monsieur, lui dit un jour sa servante, comment 
ont pu disparaitre divers objets a votre usage... J'ai 
beau chercher votre manteau d'hiver, il m'est impos- 
sible de letrouver... Votre vestiaire se degarnit chaque 
jour. Tranquillisez-vous, lui repondit le charitable 
pasteur; Dieu ne permettra pas, je 1'espere, que ces 
objets soient perdus... En attendant, reprit.la ser- 
vante, il faudra en acheter d'autres; et je doute fort 
quevous ayez encore de 1'argent... Allons, repli- 
qua le cure, pas d'inquietude; c'est une affaire qui 
me regarde, je vous prie de n'y plus penser... Mon 
Dieu! il y a tant de pauvres! Ges derniers mots, 
bien que prononces a part et a voix basse, furent en- 
tendus de la servante, qui ne demanda pas d'autre 
explication sur le sujet de ses plaintes. 

La charite de 1'abbe Chanel se revelait encore par 
son desinteressement dans 1'exercice de ses fonctions 
pastorales. Ainsi, pour ce qui regarde les honoraires 
du cure, il en faisait volontiers 1'abandon, pour peu 
que les families fussent indigentes. Rencontrant un 
jour une femme dans le deuil par la perte recente de 
son mari, il lui adressa quelques paroles de consola- 
tion. Cette semaine, ajouta-t-il, je celebrerai un 
service pour votre cher defunt. Ah! Monsieur le 
Cure, repondit la pauvre veuve, c'etait bien mon desir 
de faire dire une messe pour lui, mais je ne puis la 
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payer. Soyez tranquille la-dessus, reprit le saint 
pretre, notre compte est deja regie; venez demain a 
1'eglise avec vos enfants... Nori seulement le bon 
cure' dit la messe qu'il avait promise, mais il donna a 
la celebration des divins mysteres toute la pompe 
qu'il deployait aux funerailles des riches. 



Ill 



Un grand sujet d'affliction pour 1'abbe. Chanel, en 
entrant a Grozet, ce fut d'y trouver une eglise mal 
situee, trop petite, le'zardee et dans une extreme penu- 
rie. Le presbytere etait aussi dans le plus de'plorable 
etat; mais pour un pasteur qui songe moins a ses 
propres aises qu'au salut des ames, 1'interet de la 
Maison de Dieu passe bien avant celui de son habita- 
tion personnelle. Prenant done patience pour ce qui 
e'taitde ses interets particuliers, il ne pensa qu'a ree- 
difier et decorer le temple du Seigneur. II agit sans 
trop se hater , il prepara les esprits a des demandes 
de fonds qu'il est toujours si difficile de faire agreer 
aux habitants de la campagne. Lorsque le moment de 
la Providence fut venu, il fit un appel a la generosite 
de ses paroissiens. Son projet fut accueilli avec joie, 
et 1'on s'empressa de le seconder. Mgr Devie, M. Girod, 
et quelques personnes marquantes du departement 
promirent e'galement le concours de leur charite. 
Quand les sommes necessaires furent assurees, on 
convint de Jeter au plus tot les fondements du nou- 
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veau temple. Le choix de 1'emplacement entrama de 
graves difficultes (i). 

Oblige de se contenter de sa pauvre eglise, 1'abbe 
Chanel se consolait en pensant que Jesus-Christ a 
bien voulu naitre dans une etable, et passer trente 
annees dans I'humble re'duit d'un simple artisan. 
Cependant, pour reveiller la piete et la foi dans les 
ames, en meme temps que pour rendre a Dieu, d'une 
maniere convenable, les hommages qui lui sont dus, 
il trouvale secret de re'pareretd'embellir le saint lieu, 
et d'y celebrer avec une certaine pompe les divins 
offices. Grace a son zele, ditun temoin oculaire (2), 
1'eglise de Crozet changea bientot de face; elle devint 
meme 1'une des plus propres et des plus decentes de 
la contree... 

L'abbe Chanel mettait la tout son bonheur. Sei- 
gneur, pouvait-il s'ecrier des Page le plus tendre, fai 
aime la beanie de votre maison (3). II avait une si 
haute idee du saint temple qu'il ne pouvait y souffrir 
les moindres traces de desordre ou de malproprete. 
Toutes les semaines, c'etait lui qui se chargeait de 



(1) Ce ne fut qu'en i833 que le conseil municipal remit en 
deliberation ce projet et en vota 1'execution. L'abbe Chanel, 
alors directeur du college de Belley, n'eut pas plus tot appris 
qu'on s'etait mis a 1'oeuvre sur un emplacement peu convena- 
ble, qu'il s'empressa detemoigner sadouleur: Ah! Monsieur, 
ecrivait-il a son successeur, qu'il est f^cheux que votre eglise 
se reconstruise au sommet du village et sur une pente rapide ! 
S'il fallait verser des larmes pour la faire descendre plus bas, 
j'en repandrais des torrents... On s'est repenti, mais trop 
tard, de n' avoir pas suivi cet avis. 

(2) M. Bramerel. 

(3) Domine, dilexi decorem domus tuce. (Ps. xxv, 8.) 
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balayer le sanctuaire, d'epousseter chaque objet et 
d'entretenir 1'eclat du marche-pied de 1'autel (i). On 
reconnaitra, dans une de ses lettres, le zele qu'il 
deployait pour embellir le culte sacre et nourrir la 
piete des fideles : Nous venons, dit-il a une per- 
sonne d'Amberieux, de celebrer par un beau temps la 
Fete-Dieu. De nombreuses emplettes avaient e'te' 
faites pour cette solennite. Prevoyant que notre ban- 
niere n'arriverait pas de Lyon, je m'en suis donne 
tant et plus pour en fabriquer trois : une avec du 
velours cramoisi et les deux autres avec une etoffe 
de sole blanche; je les ai ornees de mon mieux. 
Le croiriez-vous ? nos bons villageois ont paru 
enchantes de mon ouvrage. La procession a ete fort 
edifiante. Mes paroissiens se sont associes a cette fete 
avec le plus religieux empressement. Les habitations 
etaient pavoisees, les rues et les chemins couverts de 
verdure et interrompus ca et la par des arcs de triom- 
phe, de feuillage et de fleurs (2). 

On voit combien 1'abbe Chanel etait de cceur a son 
eglise, a sa paroisse, a ses paroissiens qui, de leur 
cote, le lui rendaient bien en reconnaissante et filiale 



(1) Dans un siecle ou ces details paraitront peut-etre minu- 
tieux, il est bon de rappeler 1'eloge que saint Jerome a fait 
de Nepotien : Erat sollicitus si niter et altare, si parietes 
absque fuligine, si pavimenta iersa, si janitor creber in porta, 
vela semper in ostiis, si sacrarhim munditm,.si vasa luc.ule.nta; 
et in omnes cceremonias pia sollicitudo disposita, non minus, non 
majus negligebat offidum. Ubicumque eum in ecdesia qucereres, 
invenires...Qiiidqnidplacebat in ecdesia, tarn dispositione quam 
visit prcesbyteri laborem et studium testabatur. (Hieronym. 
Epitaph. Nepot. 35, ad Heliod.) 

(2) Extrait d'une lettre adressee a Mme B*** (juin i83i). 
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affection. Et cependant ses superieurs, qui ne 1'avaient 
envoye a Grozet que dans 1'interet de sa sante, son- 
geaient deja a le mettre a la tete d'une paroisse plus 
importante. 

L'administration diocesaine, dit-il lui-meime, ne 
veut pas me laisser plus longtemps dans mon petit 
village. M. Ruivet, vicaire general, est venu me voir 
lorsque j'e'tais en voyage. II a dit a 1'un de mes con- 
freres qu'il voulait m'offrir la cure de Douvres. Hu- 
mainement parlant, ce poste est attrayant. Ne vous 
inquietez point a mon sujet; faites comme moi : je 
me remets entre les mains de Dieu et lui fais le sacri- 
fice de mon bon plaisir; que sa volonte s'accomplisse 
et non la mienne! Je doute cependant que je puisse 
me separer sans regret de mes chers paroissiens; je 
trouve au milieu d'eux de si douces consolations 1... 
Je ne les quitterai, je 1'espere, que pour travailler au 
salut des infideles. Depuis longtemps, je sens que 
Dieu me reserve cette destine'e. L'abbe Maitrepierre, 
superieur actuel du pensionnat de Marboz, et Tabbe 
Bret doivent etre mes compagnons de route. II est 
convenu que tous trois nous nous donnerons la main 
pour aller rejoindre Mgr Loras dans les Etats- 
Unis... 

On lui aurait offert la plus belle cure du diocese, 
qu'il ne 1'aurait point acceptee en echange de la vie 
apostolique. La volonte de Dieu avant tout, 
s'ecriait-il ; mais il voyait cette volonte dans celle de 
son eveque, et bien qu'il fut convaincu dans son ame 
que Dieu Pappelait aux Missions parmi les infideles, 
il attendit jusqu'au jour ou la voix divine, par 1'organe 
de ses superieurs, lui dit : Dieu le veut, allez! 
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IV 



Jusqu'ici 1'abbe Chanel nous est apparu comme le 
modele d'une vie reguliere, et toute consacre'e aux 
oeuvres qui sont la fin du Sacerdoce. Vicaire dans 
une petite ville, cure d'une pauvre paroisse de cam- 
pagne, nous 1'avons vu remplir tous ses devoirs avec 
fidelite. A ne considerer que 1'exterieur, une telle 
saintete n'a rien d'extraordinaire. Combien de pretres, 
dans de pareilles fonctions, remplissent leur ministere 
avec le meme zele! Ge qui fait le rare merite de notre 
Bienheureux, c'est 1'esprit qui 1'animait dans toutes 
ses oeuvres; et cet esprit, c'etait la pensee de Dieu tou- 
jours presente, c'etait sa volonte, sa gloire qu'il cher- 
chait en toute chose uniquement. C'est en cela qu'il 
se rapprochait de saint Vincent de Paul et du Vene- 
rable cure d'Ars, autre saint cure, son contemporain, 
qui lui aussi sanctifiait une toute petite paroisse rurale 
a 1'autre bout dumeme diocese. 

II y a de grandes analogies entre ces deux saints 
pretres qui se sont a peine connus (i), et qu'embrasait 
une meme charite pour les &mes, parce qu'ils brd- 
lerent du meme ardent amour pour Dieu; car en 
Pabbe Chanel comme en 1'abbe Vianney la presence de 
Dieu etait si habituelle qu'ils pouvaient dire 1'un et 



(i) Le Venerable J.-B. Vianney, plus %e, fit son cours de 
theologie a Lyon, quand le departement de 1'Ain faisait encore 
partie de ce diocese. Le Bienheureux P.-L.-M. Chanel fit son 
cours a Brou dans le diocese de Belley. 
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1'autre : Per ipsum, et cum ipso, et in ipso... (i) et 
avec saint Paul : Mihi vivere Christus est. Vivo 
jam non ego, vlv'it vero in me Christus (2). 

L'abbe Chanel comprit done des le debut de son 
Sacerdoce qu'il ne pouvait sanctifier les ames qu'au- 
tant qu'il serait saint lui-meme : 

Je dois m'efforcer, disait-il, de sauver les ames 
qui me sont confiees; mais a quoi me servirait-il de 
les conduire au ciel, si je n'y conduis pas la mienne? 
Ne ressemblerais-je pas a un poteau qui, en indiquant 
sa route au voyageur, reste immobile et pourrit en 
terre? Survient un orage, qui le renverse; on le ra- 
masse pour le jeter au feu. 

Ne s'arretant point aux vertus qui font simplement 
le bon pretre, i-1 s'elevait jusqu'a celles qui font le 
pretre parfait. Nous connaissons a ce sujet les te- 
moignages de Mgr Devie et de Mgr Depery; celui-ci 
ajoutait : 

Je I'ai vu dans 1'humble presbytere de nos mon- 
tagnes, puis, incorpore a votre Societe, remplir suc- 
cessivement les fonctions de professeur, de prefet 
spirituel et de superieur au college de Belley. Plus 
tard, je I'ai suivi, a travers TOcean, dans ses courses 
apostoliques, avec tout 1'interet qui s'attache a un 
compatriote et k un ami ; et partout et toujours, je I'ai 
trouve semblable a lui-meme, modeste dans ses habi- 
tudes, doux et humble de coeur, pratiquant avec la 



'(i) Par Jesus, avec Jesus et en Jesus. (Lit. eccl.) 
(1} Ma vie c'est Jesus -Christ. (Philip, i, 21.) Je 

vis ; ce n'est pas moi qui vis, mais Jesus qui vit en moi. 

(Gal. iv, 20.) 
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simplicite d'une action ordinaire les supremes sacri- 
fices (i). 

Dans mes relations intimes avec 1'abbe Chanel, 
dit-M. 1'abbe Guerin, cure d'llliat, j'ai e'te' comme a 
1'e'cole des plus admirables vertus. Je ne pouvais 
croire qu'une si belle ame n'eut pas conserve son 
innocence baptismale. 

Pour atteindre a la perfection, le Bienheureux se 
traca une ligne de conduite dont il ne s'ecarta jamais. 
Chaque jour il fut tres exact a 1'exercice de 1'oraison, 
de 1'examen particulier,de la lecture spirituelle, de la 
visite au Saint Sacrement et a la Sainte Vierge. 

Tous les mois, il se menageait un jour de recollec- 
tion. Cette petke retraite mensuelle lui paraissait si 
avantageuse qu'il en conseillait la pratique a toutes 
les ames desireuses de leur perfection . 

II ne passait pas quinze jours sans voir son confes- 
seur. Chaque annee, il assistait aux exercices de la 
retraite pastorale et ce'lebrait avec ferveur les princi- 
paux anniversaires de sa vie, et en particulier celui 
de son bapteme et celui de son sacerdoce. 

De temps en temps, il priait une ou deuxpersonnes 
des plus graves entre ses paroissiens de Tinformer en 
toute franchise de ce qu'elles auraient re marque de 
defectueux dans sa conduiie. 

Convaincu que sans la mortification il est impos- 
sible de faire de serieux progres dans la vertu, il se 
refusait severement tout ce qui flatte la nature et 
amollit Tame. Son sommeil etait court, sa couche 
dure et sa table frugale. Aux jeunes commandes par 



(i) Lettre au P. Bourdin, Gap, i5 mai i856. 
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1'Eglise, il en ajoutait de volontaires.il jeunaitle 
vendredi de chaque semaine et la veille des princi- 
pales fetes de la Sainte Vierge. II portait habituel- 
lement sur lui une ceinture de fer armee de pointes 
aigues. 

II eprouvait de la repugnance pour tout ce qui 
semblait 1'eloigner tant soit peu de 1'esprit de pau- 
vrete. Plus d'une fois il se reprocha d'avoir accepte 
un petit christ en ivoire : Je crains fort, e'crivait-il 
a la personne qui le lui avait donne', que ce ne soit un 
objet de luxe et de vanite. Je m'en serais de'ja de'fait, 
s'il n'etait pas enrichi de precieuses indulgences.)) 

II etait ennemi decide de la paresse et de 1'oisivete. 
Bien que la paroisse fut peu considerable, le cure de 
Grozet etait toujours occupe, toujours a 1'ceuvre, au 
presbytere ou 1'eglise, dans les ecoles ou dans la 
visite des pauvres et des malades. II mettait soigneu- 
sement a profit le temps dont il pouvait disposer. II 
en e*tait si avare que, lorsqu'il allait visiter un malade 
eloigne du village, on lui voyait toujours, dans le 
trajet, un livre ou son chapelet a la main. Et nean- 
moins, dans cette ardeur au travail, s'il e'tait inter- 
rompu par une visite ou une affaire, sa charite', sa 
condescendance ne se trouva jamais en defaut. Arra- 
che au sommeil avant ses paroissiens, il donnait a 
Dieu ces premieres heures que personne ne pouvait 
lui de'rober ; et lorsque, le matin, on allait au presby- 
tere, son accueil avait quelque chose de si paternel, 
de si suave, qu'on sentait, selon Texpression de 
1'Apotre, qu'il venait de s'entretenir avec leciel. 

Une de ses jouissances etait de recevoir la visite 
des confreres du voisinage, et cette jouissance, il 
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1'eprouvait assez souvent, car ses confreres aimaient 
a se rencontrer au presbytere de Crozet. Us etaient 
assures d'y trouver toujours la plus douce fraternite 
et la plus aimable hospitalite. 

Les sympathies qui unissaient 1'abbe Chanel a ses 
confreres du canton de Gex, n'avaient point remplace 
dans son cceur celles qui 1'attachaient a M. Golliex. 
Penetre des plus vifs sentiments de reconnaissance 
pour le venere doyen qui 1'avait forme aux fonctions 
du saint ministere, le cure de Grozet se faisait un 
devoir d'entretenir avec lui une correspondance sui- 
vie. II fut meme un jour agreablement surpris de 
recevoir la visite de son vieux cure; mais il ne put, a 
son grand regret, jouir longtemps de sa presence. 

Quelques jours apres, il cut la consolation de se 
rendre au presbytere d'Ambe'rieux; mais il ne put y 
faire qu'un court sejour. Gar il voulait profiler de 
cette sortie de sa paroisse pour aller jusqu'a la Potiere. 
Laissons-le raconter lui-meme la derniere partie de 
son voyage (i) : 

Grace a Dieu, j'ai trouve mes parents en bonne 
sante. Ma visite a ramene' parmi eux la joie et un ins- 
tant de bonheur. En quittant le hameau de la Potiere, 
je ne pouvais me dispenser d'aller a Gras. Ge petit 
coin de la Bresse m'est aussi cher que la maison 
paternelle. Du plus loin que j'apercus le presbytere 
et le clocher du village, je sentis mes yeux se mouiller 
de douces larmes; Tun et 1'autre me rappelaient les 
graces les plus signalees de ma vie... Chemin faisant, 
je reconnus les prairies ou, dans mon enfance, je 



(i) Extrait d'une lettre adressee a M. B***, d'Amberieux. 
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menais paitre mon troupeau. Je vis 1'endrpit ou Dieu 
me prit, comme le jeune David, pour m'e'tablir pasteur 
des ames. A cette vue, a ce souvenir, je hatais le pas; 
il me tardait d'arriver chez 1'abbe' Trompier. G'est a 
ce venerable cure que je dois, apres Dieu, le bonheur 
d'etre pretre; c'est lui qui me rencontra providen- 
tiellement quand je n'etais que simple berger, et qui 
se chargea de ma premiere education ecclesiastique. 
Oh ! comme je 1'ai embrasse de grand coeur, et comme 
les heures que j'ai passees aupres de lui m'ont paru 
courtes et rapides !... J'ai eu la consolation, avant 
mon depart, de m'agenouiller a 1'endroit ou j'ai fait 
ma premiere communion, et de dire la sainte messe 
a 1'autel ou, pour la premiere fois, j'ai celebre les 
divins mysteres (i). 
A la suite de ce re'cit, le Bienheureux manifeste 



(i) La fin de ce voyage fat marquee par un incident, dont 
le souvenir peut etre utile en pareil cas. Monte en voiture, il 
se trouva en compagnie d'un ministre protestant et de sa femme, 
qui Paccueillirent avecun sourire ironique. Le protestant, grand 
causeur, voulut de suite entamer une controverse. L'abbe 
Chanel, reserve comme toujours, tenait peu a engager une 
polemique. Le ministre n'en fut que plus ardent a attaquer 
PEglise catholique sur la tolerance, la Confession, 1'Eucharis- 
tie... L'abbe, ne voulant pas que son silence fut mal interprete, 
repondit a tout avec autant d'energie que de modestie. Comme- 
dernier assaut, le ministre en vint a la question du celibat 
ecclesiastique, affirmant qu'il etait impossible et au-dessus de 
la nature, et que 1'Eglise etait cruelle en 1'imposant a ses- 
pretres. Pour en finir, 1'abbe repondit avec un sang-froid par- 
fait : Ah! Monsieur, si, a votre avis, la chastete est impos- 
sible, dites-moi, jusqu'au jour de votre mariage, qu'avez-vous 
etc? Qu'avez-vous fait?... A cette question, le ministre se tut 
et sa femme se prit a rough*. ' 
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encore sa pensee favorite, son desir tou jours croissant 
de partir pour les missions etrangeres. L'abbe Bret, 
dit-il, est venu me rejoindre au grand Seminairede 
Brou, Nous sommes alles ensemble voir, a Marboz, 
notre excellent ami Maitrepierre. Nous nous sommes 
concertes sur les mesures a prendre afin de hater le 
moment ou nous serions libres de quitter tout pour 
voler au salut des pauvres sauvages... 

Ace desir des missions se joignit bientot celui de 
la vie religieuse. Au mois de juin i83i, raconte 
1'abbe Bernard, je fis visite au cure de Crozet. 
L'accueil fut cordial, affectueux, comme savak le 
faire le P. Chanel. II y mit des delicatesses plus in- 
times a raison de nos mille souvenirs d'enfance, 
d'ecole, de la cure de Cras, etc. 

Quoique nos causeries fussent familieres et que 
j'eusse avec lui la plus entiere ouverture de cceur, 
j'avais toujours vis-a-vis de lui une espece de senti- 
ment reverentiel. Je sentais qu'il m'etait superieur en 
sagesse, en raison et en vertu; puis il avait etc mon 
Mentor a Cras et a Meximieux. 

Dans la suite de la conversation quelques mots 
me firent comprendre qu'il meditaitun genre de vie 
mieux en rapport avec les aspirations de son ame. Je 
me permis meme de le plaisanter sur ses tendances 
monacales. II me repondit en souriant : Et si fetais 
moine ou religieux, m' aimer ais-tu moins ? Je repli- 
quai que j'aimerais toujours beaucoup le condisciple 
Pierre Chanel, mais que le titre de moine ou de 
religieux n'ajouterait rien a mon amitie. II me prit en 
pitie' et m'engagea a me tenir toujours pret a entrer, 
les yeux fermes, dans la voie ou Dieu nous appelle. 
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II me rendit, quinze jours apres, sa visite a 
Ferney, ou j'etais professeur depuis quelques mois. 
II se trouva la en parfaite communion d'idees avec le 
bon, lepieuxM. Cretin, cure de Ferney et superieur 
du petit college. Notre venerable cure' avait forme le 
projet longuement medite de se consacrer aux mis- 
sions etrangeres; il s'y preparait par des privations et 
par un regime que nous trouvions excessif. L'abbe 
Chanel et M. Cretin durent se communiquer leurs 
intentions et s'y affermir ; car, en partant, 1'abbe 
Chanel me parla avec feu du bonheur d'etre tout a 
Dieu et aux ames par ie sacrifice et le renoncement. 
Le soir, M. Cretin me temoigna combien il s'e'tait 
trouve heureux tfavoir ete en contact avec une belle 
dme depretre(\), 

II y avait bientot trois ans que le serviteur de Dieu 
exercait le ministere pastoral dans la paroisse de 
Crozet, lorsqu'il crut devoir faire une nouvelle tenta- 
tive aupres de 1'eveque de Belley, pour obtenir la per- 
mission d'aller rejoindre Mgr Loras dans les Elats- 
Unis. Cette pensee des Missions le poursuivait sans 
cesse. II me semble, disait-il, voir ces pauvres insu- 
laires, ces idolatresses anthropophages,quele demon 
tient sous son empire... Us nous tendent les bras. Je 
crois les entendre nous dire : Qui dissipera nos te- 
nebres? Qui brisera les chaines de notre esclavage ? 
Venez a notre secours ! venez nous instruire de votre 
religion! venez nous fermer les portes de Tenfer et 
nous ouvrir celles du Ciel ! 



(i) M. Cretin partit plus tard pour 1'Amerique et devint 
le premier eveque de Saint-Paul de Minnesota (Etats-Unis). 
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L'eveque de Belley avait pris en serieuse conside- 
ration cette vocation apostolique de M. 1'abbe Chanel. 
Toutefois il voulut reflechir encore avant de lui don- 
ner une reponse definitive. Mais il ne le decouragea 
pas. II 1'exhorta a prendre patience, et loua meme le 
.zele dont il brulait pour le salut des infideles. Loin 
de murmurer de ce nouveau delai, le cure de Crozet 
n'y vit qu'un dessein cache de la Providence. II pensa 
que Dieu reclamait de lui une ame plus fortement 
trempee et un esprit de sacrifice auquel il n'etait point 
assez prepare. Sous 1'empire de ces reflexions, son 
de'sir de la vie religieuse devint plus ardent, et il en 
vint a cette double resolution : Puisque Dieu le 
veut, je serai apotre et je serai religieux. 



V 



Sans doute, rien ne manque au prStre zele qui veut 
remplir consciencieusement sa mission; mais, quand 
aux graces du Sacerdoce seculier viennent se joindre 
celles de la vie religieuse, quel accroissement d'ener- 
gie donne a celui qui se consacre aux travaux de 
1'apostolat ? Ce qui caracte'rise, en effet, la vie reli- 
gieuse, c'est la force, la virilite. Et pourrait-il en etre 
autrement? Cette vie n'est qu'une lutte, une protes- 
tation permanente contre la faiblesse humaine, une 
reaction chaque jour renouvelee contre tout ce qui 
abaisse et enerve, une aspiration perpetuelle vers tout 
ce qui eleve au-dessus de la vie terrestre et de la 
nature dechue. Le religieux s'oblige a des efforts plus 
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grands,, plus soutenus que n'en exige toute autre 
profession. II se soumet, dans tous ses actes, a une 
sage-et robuste discipline. II prend dans 1'Evangile, 
non seulement le precepte, mais le conseil. Pour 
eviter ce qui est de'fendu, il renonce a ce qui est 
permis. Pour arriveraii bien, il aspire a la perfection. 
Pour etre plus sur de son salut, il veut faire plus qu'il 
n'en faut pour se sauver. II s'astreint a un genre de 
chastete, de soumission et de pauvrete qui n'est pas 
exige de tous les chre'tiens... et il met ce triple sacri- 
fice sous la sauvegarde d'une promesse irrevocable, 
d'un vo3u. Ayant ainsi triomphe de son corps par la 
continence, de son ame par 1'obeissance, et du monde 
par la pauvrete volontaire, il vient, trois fois vain- 
queur, se donner a Dieu et prendre rang dans le corps 
d'e'lite de cette armee qui s'appelle 1'Eglise (i). 

L'abbe Chanel etait done bien determine a embras- 
ser 1'etat religieux, mais une question en meme temps 
s'etait posee : Dans quelle famille religieuse allait-il 
consacrer son devouement et sa vie, toujours en vue 
des Missions etrangeres? II y avaitles grands ordres : 
Dominicains, Franciscains, Benedictins, Carmes, la 
Compagnie de Jesus, et d'autres encore qui, depuis 
de longs siecles, avaient produit des legions de saints 
et rendu les plus grands services a 1'Eglise', il y avait 
aussi des congregations modernes, ne'es depuis la 
Re'volution, qui brillaient deja d'un vif e'clat et riva- 
lisaient avec les anciennes par le devouement et 1'edi- 
fication. II y avait les communautes actives et les 



(i) MONTALEMBERT : Les Moines d'Occident (torn. I., liv. II, 
p. 42)- 
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contemplatives. L'abbe Chanel cut toujours un tres 
grand respect pour tous ces modes ge'neraux ou parti- 
culiers de servir Dieu, soit dans 1'action, soit dans la 
contemplation ; ne'anmoins, aucun n'exerca sur lui 
une serieuse attraction. 

Mais il y avait une Societe nouvelle, humble et 
petite, comme un enfant sonant de ses langes, et qui, 
des son berceau, exhalait un parfum d'humilite et de 
simpiicite qui frappa tout d'abord 1'abbe Chanel. Le 
premier germe de cette oeuvre avait ete concu, en 
1816, au grand Seminaire de Saint-Irene'e, a Lyon, 
et elle avait pris naissance aux pieds de la Sainte 
Vierge, dans 1'antique Sanctuaire de Fourviere. La 
Reine du Ciel lui avait donne son nom et par Ik 
meme 1'avait adoptee comme sa fille bien-aimee. 

Les premiers membres de cette Societe se nom- 
maient Maristes et reconnaissaient Marie pour leur 
mere et perpetuelle superieure. Us etaient en petit 
nombre, mais 1'abbe Chanel en connaissait plusieurs 
qui e'taient pour lui des condisciples; il connaissait 
en particulier le R. P. Colin, fondateur de la jeune 
Societe qui dans ce moment dirigeait, sous 1'autorite' 
de Mgr Devie, les missions paroissiales du diocese 
de Belley. 

L'abbe Chanel vit le R. P. Colin, lui soumit ses 
idees, lui communiqua ses intentions ; apres avoir 
murement reflechi, beaucoup prie', et pris 1'avis de 
personnes graves, il lui exprima son desir d'entrer 
dans la Societe dont il etait le chef. Le R, P. Colin 
1'accueillit avec une bonte tome paternelle. Une 
nouvelle demande fut adressee a Mgr Devie, et 
cette fois 1'autorisation fut accorde'e. La joie et 
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la reconnaissance de 1'abbe Chanelfurent sans me- 
sure. 

Mais les desseins lesmieux concus reussissent rare- 
ment sans avoir rencontre beaucoup d'obstacles. La 
vocation religieuse est une grace si grande et si pre- 
cieuse que Dieu la fait d'ordinaire acheter par de 
grands sacrifices. L'abbe Chanel, comme tant d'au- 
tres, cut a se defendre contre les oppositions de sa 
famille et de ses amis. Son affection meme pour sa 
paroisse de Crozet devait causer a son coeur de cruels 
dechirements. 

Ses parents, comme cela arrive presque toujours, 
son pere, sa mere, ses freres et ses soeurs, le regar- 
daient comme perdu pour eux. Le sacrifice leur fut 
extrSmement douloureux; mais ils avaient une foi 
trop courageuse pour refuser a Dieu le sacrifice qu'il 
leur demandait; ils comprirent que ce fils et frere lui 
appartenait plus qu'a eux, et que, si cruelle que fut 
cette separation, ilsn'avaient pas le droit de s'y oppo- 
ser. 

En dehors de sa famille, 1'abbe Chanel eut com- 
battre des objections dicte'es par de vives sympathies, 
et qui, en apparence, n'etaient pas denudes de fonde- 
ment. Mais les motifs de sa resolution etaient pour 
lui plus forts que tout raisonnement ; rien ne pouvait, 
des lors, ni lui faire changer sa decision, ni 1'emou- 
voir. 

Restait sa paroisse, ou personne encore ne con- 
naissait son dessein. 

Avant de quitter la cure de Crozet, 1'abbe Chanel 
s'occupa de 1'avenir de sa soeur. Plus d'une fois, on 
doit se le rappeler, cette pieuse fille a figure dans notre 
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re'cit. On a vu que, des son enfance, elle avait suivi, 
comme v pas a pas, son frere dans la voie de la saintete ; 
meme, avant lui, elle aspirait a la vie religieuse. 

D'apres les conseils de son frere et son impulsion 
propre, elle fit le voyage de Belley pour se presenter 
au couvent de Bon-Repos, maison-mere des Reli- 
gieuses du Saint-Norn de Marie. Admise au noviciat, 
elle devint un ange de ferveur, d'obeissance et d'hu- 
milite. Elle prit le voile et, cachee dans la solitude, 
on ne la connut plus desormais que sous le nom de 
Soeur Saint-Dominique. 

Longtemps, a Grozet, des larmes coulerent au 
souvenir de cette mere de tant d'enfants qu'elle 
avait elevees. On etait loin de prevoir que, peu de 
jours apres son depart, une autre separation en 
ferait couler de.plus ameres. L'abbe Chanel seul le 
savait ; mais il s'efforcait vainement de renfermer 
ce secret dans son coeur. Plus s'approchait l!heure 
de son depart, plus on remarquait dans ses traits une 
teinte de tristesse et d'affliction. La surprise fut encore 
plus grande quand on le vit distribuer son mobilier 
aux families indigentes et se depouiller pour elles de 
tout ce qui ne lui e'tait pas rigoureusement necessaire. 

Le dernier dimanche qu'il passa a Crozet, dit 
i'abbe Bramerel, il consacra sa paroisse a la Tres 
Sainte Vierge. Apres la recitation du chapelet, qui 
avait lieu a Tissue des vepres, il entonna d'une voix 
emue le cantique : Je mets ma cotifiance, Vierge, en 
votre secours, etc. Pendant qu'il chantait, des larmes 
s'echapperent de ses yeux. Ensuite, il adressa quel- 
ques paroles sur la devotion envers Marie, et sur la 
Gonformite a la volonte de Dieu. Le soir du meme 
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jour, il fit ses adieux a M. Girod, et le chargea d'etre 
1'interprete de ses sentiments aupres des habitants 
de Crozet. Au sortir de cette visite, il monta prompte- 
ment en voiture et se deroba a la faveur de la nuit. 
Certainement, si la paroisse cut ete* informee de son 
depart, elk s'y serait opposee. 

Le lendemain la nouvelle de ce depart plongea les 
paroissiens dans le deuil et la consternation. Us 
s'empresserent d'ecrire a 1'abbe Chanel et le sup- 
plierent de rester au milieu d'eux. Touche de ces 
marques d'attachement, mais inebranlable dans le 
parti qu'il venait d'embrasser : Ce qui me console, 
leur repondit-il apres 1'installation de son successeur, 
c'est que je vous laisse entre les mains d'un pretre qui 
affermira vos times dans le bien, et dont le zele re- 
parera mes fautes et mes negligences. Cette lettre se 
terminait par la demande de quelques prieres, par 
des adieux touchants et de sages conseils : c'etait le 
langage d'un pere qui epanche son co2ur dans celui 
de ses enfants. 

L'abbe Chanel aimait trop la paroisse de Crozet 
pour ,qu'il put jamais 1'oublier. Toujours aussi, dans 
la Societe de Marie ou nous allons le suivre, en France 
et au dela des mers, partout enfin Crozet sera encore 
1'objet de ses ferventes prieres, de ses plus doux 
entretiens et de ses plus chers souvenirs... 

Deux modestes villages, dans le diocese de Belley, 
ont droit d'etre saintement fiers d'avoir eu pour cures , 
Tun (i), saint Vincent de Paul, et 1'autre (2), M. Jean- 



(1) Chatillon-les-Dombes. 

(2) Ars. 
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Baptiste-Marie Vianney ; 1'humble paroisse de Grozet 
ne peut-elle pas, a son tour, se feliciter d'avoir eu 
pour pasteur 1'abbe Chanel? Oui, sans doute... 

Le nom du Bienheureux Chanel est imperissable 
dans le village de Crozet. Les peres le rappellent a 
leurs fils et les meres a leurs filles. II est pour tous un 
enseignement et un encouragement a la vertu. Plus 
d'une fois ce seul nom e'voque a suffi pour determiner 
de genereux sacrifices. En voici une preuve entre bien 
d'autres. Sept ans apres le depart du saint pretre, alors 
qu'il se livrait aux travaux de 1'apostolat, son digne 
successeur, 1'abbe Levrat, entreprit de fonder a Crozet 
YGEuvrede la propagation de lafoi. Voyantavecdou- 
leur qu'on ne repondait a son appel que par une 
froide indifference : Ah ! mes freres, s'ecria-t-il du 
haut de lachaire evangelique, que je suis trompe dans 
mon attente ! Pourtant, cette osuvre est 1'unique sou- 
tien des Missions etrangeres ; le P. Chanel y est par 
consequent inte'resse. Du fond des iles lointaines ou 
il exerce son zele, il unit- sa voix a la mienne pour 
solliciter le secours de vos prieres et de vos aumones. 
Apres tout ce qu'il a fait pour vous, je croyais que 
vous 1'aimiez encore... A ce peu de paroles, 1'audi- 
toire fondit en larmes, et s'empressa de s'associer a 
Pceuvre que proposait le pieux cure'. 



LIVRE II 



DEPUIS L'ENTREE DU BIENHEUREUX DANS LA SOCIETE DE MARIE 
JUSQU'A SON DEPART POUR L'OCEANIE 

(lS3l-lS36) 



GHAPITRE PREMIER 



LE BIENHEUREUX PROFESSEUR AU PETIT SEMINAIRE DE BELLEY 



I. Le Bienheureux professeur. II. Le Bienheureux 
est nomme directeur spirituel. 



I 

L'E>OQUE ou 1'abbe Chanel entra dans la 
Societe de Marie, il n'y trouva que deux 
voies ouvertes a son zele : le ministere des 
Missions, surtout dans les campagnes, et un emploi 
au college de Belley, dont la direction avait ele re- 
mise tout recemment entre les mains du R. P. Colin 
par Mgr Devie. C'est au college que le P. Chanel (i) 
fut place comme professeur de la classe de sixieme. 




(i) Nous lui donnerons dorenavant ce nom de Pere, bien que 
les voeux des premiers Maristes n'aient ete prononces que 
cinq ans apres, en i836. 



Il8 VIE DU BIENHEUREUX 

C'etait pour lui un poste bien nouveau auquel rien 
jusqu'ici ne 1'avait prepare. II n'y a que des rapports 
eloignes entre le gouvernement d'une paroisse si 
humble qu'elle soit, et le soin d'une classe de petits 
enfants ; et puis dans im tel emploi, comment realiser 
le projet si longtemps caresse des Missions etran- 
geres, pour lequel il a brise son avenir? Le saint 
religieux ne s'adressa pas meme ces questions : son 
superieur avait parle, il obeit, bien sur qu'en obeis- 
sant, il faisait la volonte de Dieu. II fit mieux 
encore ; il se regarda comme tres honore' d'avoir a 
diriger des enfants fort jeunes, encore a cet &ge 
ou le Sauveur Jesus les aimait de pre'dilection. II 
retrouvait en eux avec un peu plus de culture, ses 
enfants de Crozet a qui il avait fait le catechisme, 
et il les aima comme il avait aime ses anciens petits 
paroissiens ; et de leur cote', ces enfants, si legers 
d'ordinaire, devenaient serieux et travaillaient pour 
lui faire plaisir. 

Le P. Chanel donnait un grand soin a 1'enseigne- 
ment religieux, sans lequel il ne peut y avoir qu'une 
imparfaite ou fausse education. II e'tait habile a faire 
jaillir meme des choses qui semblaient peu s'y prefer, 
par exemple, d'un fait d'histoire ou d'un texte du de 
Viris, des lecons de morale ou de piete. tl leur mon- 
trait notamment la supe'riorite des grands hommes et 
des saints du christianisme sur les heros trop vante's 
du paganisme ou de la fable. 

Comme il est dans la nature des enfants de s'ins- 
truire, au point de vue moral et religieux, bien 
plus par les yeux que par les oreilles, et qu'ainsi, 
d'ordinaire, ils deviennent la copie vivante de leurs 
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maitres (i), le P. Chanel joignait incessamment a ses 
pieuses allocutions le langage muet et entrainant du 
bon exemple. N'oubliant jamais qu'en sa personne 
les eleves ne devaient pas voir le professeur seul, 
mais encore le pretre de la Societe de Marie, il 
veillait de plus pres sur sa conduite. II se montrait 
fidele au devoir, sous quelque forme que le devoir se 
presentat, car il savait que la vie morale s'insinue et 
se respire comme 1'air, et qu'elle s'echappe par de 
secretes emanations qui, bien que trop dedicates pour 
tombersous 1'analyse, n'en saisissent pas moins d'une 
maniere vive 1'intelligence de 1'enfant : c'est un mot, 
un regard, une attitude, un sourire; c'est surtout cet 
ensemble multiple de relations, d'habitudes, de lan- 
gage, qui sont a 1'ame ce que sont a la fleur ces myste- 
rieuses issues par ou s'exhale le parfum. 

A 1'heure des recreations, le P. Chanel se retrouvait 
au milieu des eleves. Aussitot qu'il paraissait, tons 
ces feitnes coeurs se sentaient attires vers lui par cette 
sympathie instinctive, qui est comme la loi des affi- 
nites morales. On I'-environnait, on 1'interrogeait, on 
se pressait autour de lui avec cet e'panouissement de 
visage et cette liberte de mouvement qui denotent 
I'affection. 

En agissant de la sorte, le P. Chanel ne contribuait 
pas seulement a donner plus de vie aux jeux et aux 
plaisirs des e'leves, il exercait encore sur eux par sa 
pre'sence une influence salutaire. Ilprevenaitoure'pri- 
mait a temps bien desfautes qui echappentadejeunes 



(i) Tales, nt plurimiim , evadere solent discipuli quales 
fuerunt ipsorum magistri. (Concile de Bordeaux.} 
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ecoliers dans leurs recreations : que de mauvaises 
manieres, que de paroles brusques et inconvenantes, 
que de querelles et de disputes amenent trop souvent 
1'animation des jeux, la rivalite des inte'rets et les 
divergences de caractere ! 

Le P. Chanel ne bornait pas a sa classe ses devoirs 
a 1'egard de la communaute. Sans dome il avait acquitte 
sa dette principale , mais restant sous le toil du col- 
lege, dans toutes les rencontres qui sollicitaient sa 
part de vigilance et de devouement, il secondait le 
zele des prefets de discipline et les remplacait au 
besoin. J'aime les ecoliers comme des anges, disait-il, 
et je m'en defie comme de petits demons. Aussi 
faisait-il bonne garde autour d'eux. II veillait surtout 
a ce que les paroles et les liaisons n'eussent rien de 
contraire a la charite ni aux bonnes moeurs. 

Le P. Chanel etait bien persuade que dans Toeuvre 
sublime mais difficile de 1'education, le maitrele plus 
habile est toujours impuissant s'il n'a 1'appui d'en 
haut, aussi appelait-il sur les efforts de son zele les 
benedictions celestes. II recommandait frequemment 
les eleves, et en particulier ceux de sa classe, a la 
Sainte Vierge, a saint Joseph et aux Anges gardiens. 
C'etait aussi la pratique de piete qu'il conseillait aux 
professeurs qui lui avaient confie la direction de leur 
conscience. 

Outre la charge d'une classe, le P, Chanel faisait 
encore, chaque semaine, une conference a la com- 
munaute, tantot sur les regies dela civilite, tantot sur 
les ceremonies de PEglise. Quoiqu'on ne cessat de 
lui recommander la moderation dans le zele, il ne 
s'arreta que lorsque les forces 1'abandonnerent. Sa 
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sante fut gravement atteinte. Des maux de poitrine, 
des crachements de sang, un extreme abattement 
1'obligerent de s'aliter. Quelle ne fut pas la tristesse 
de ses chers eleves ! comme ils s'informaient chaque 
jour de son etat ! avec quelle ferveur ils demandaient 
a Dieu son retablissement ! Tous auraient voulu lui 
servir d'infirmiers. A 1'heure des recre'ations, ils 
allaient a tour de role le voir et lui tenir compagnie. 
Enfin le malade se remit peu a peu, et, avec des 
managements, ilput reprendre sa classeet laconduire 
jusqu'aux vacances. 



II 



Tout ce que nous avons vu jusqu'ici nous a fait 
connaitre le caractere et les vertus aimables du 
P. Chanel. On trouve en lui quelque chose de saint 
Francois de Sales, de saint Vincent de Paul, du 
Venerable J.-B. Vianney. II est jeune encore, et 
neanmoins nous remarquons une singuliere aptitude 
pour la conduite des ames et la direction des cons- 
ciences. Nous ne serons done pas etonnes qu'apres 
cette premiere annee d'enseignement, ses Superieurs 
aient jete' les yeux sur lui pour le nommer directeur 
spirituel du se'minaire. Ge changement se fit pendant 
les vacances de 1882, et, a la rentre'e. d'octobre, cette 
nouvelle fut accueillie avec une satisfaction generale. 

Le nouveau directeur mesura devant Dieu toute 
I'importance et toute 1'etendue de sa charge. Sa mis- 
sion lui parut belle, mais difficile. 

La nature, la grace, 1'experience lui avaient donne 
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cette douceur chretienne et sacerdotale qui porte 
avec soi, dit Bossuet, trois vertus absolument ne- 
cessaires a ceux qui dirigent les araes : la patience, 
pour supporter les defauts; la compassion, pour les 
plaindre ; la condescendance, pour les guerir (i). 

II avait souvent medite 1'admirable avertissement 
de Fenelon aux educateurs de la jeunesse : 

Pour entrer utilement dans vos fonctions, il faut 
qu'on n'ait qu'a vous voir, pour savoir comment il 
faut faire pour aimer Dieu ; il faut que vous soyez 
une loi vivante de la piete ; il faut etre doux et 
humble, ferme sans hauteur et condescendant sans 
mollesse ; il faut que 1'amour divin vous presse, 
et que, si Jesus-Christ vous demandait comme a 
saint Pierre : M'aime^vous? vous puissiez lui re- 
pondre, non des levres, mais du coeur : Vous save%, 
Seigneur, que je vous aime. Alors vous me'riterez 
qu'il vous disc : Paisse^ mes agneaux... Paisse^mes 
brebis ! 

Le Pere spirituel d'une communaute, disait-il 
lui-meme, ne devrait pas etre un homme mais un 
ange. Confident de toutes les fautes, meme de celles 
qui echappent a la surveillance des maitres, il a toute 
autorite pour en arreter le cours. Afin.de prevenir ou 
de re'primer les fautes exterieures, il atteint meme les 
pensees, les desirs les plus secrets, etguerit les plaies 
les pluscachees. II forme la conscience des eleves, les 
eclaire sur leurs defauts, leur indique les moyens de 
se corriger, et leur donne la force par la gr&ce des 
sacrements. C'est a lui encore de faire naitre, de deve- 



(i) Panegyrique de saint Francois de Sales, III e partie. 
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lopper les vocations, et cTecarter tout ce qui pourrait 
leur niiire ou les e'touffer. Qu'il est a plaindre, le 
college ou le Sacerdoce n'exerce pas sa divine in- 
fluence! comment peut-il echapper a 1'immoralite? 
Tout enfant quel qu'il soit porte en lui-meme un 
principe secret et e'nergique de depravation. Vient 
un age ou ce principe dangereux, que nous appe- 
lons concupiscence, s'e'veille et se developpe. C'est 
1'heure du peril, c'est le moment de la tentation. 
La tentation, voila un mot que la philosophic ne 
connait pas, ou tout au moins qu'elle ne prononce 
jamais, tant elle se sent embarrassee a expliquer 
1'idee et impuissante a gue'rir la chose. La tentation, 
c'est le de'sespoir de la sagesse humaine ! Qui d'entre 
nous pourtant n'a pas mille fois eprouve 1'influence 
trop reelle ettrop serieuse qu'elle exerce sur la vie de 
1'homme? Eh bien ! que peuvent des instituteurs, aussi 
honnetes et consciencieux que Ton voudra, pour de- 
fendre un faible enfant centre la tentation? D'abord, 
savent-ils seulement quand elle existe? Le pauvre 
enfant timide qui en est atteint leur cache soigneuse- 
ment sa lutte. Oserait-il parler de peines de cons- 
cience a cet homme qui porte un habit comme lui, 
et qui au gouvernement d'un college joint le souci 
d'une famille? II tient done son anxie'te fermee en 
lui-meme, comme un feu qui le mine sourdement, et 
quand on a pu s'apercevoir que le vice a penetre cette 
ame et la ravage, il n'est plus temps d'y porter remede. 
Et d'ailleurs quel remede est possible a qui n'a pas 
les secrets divins de la grace et du Sacerdoce? On fera 
sans doute de belles phrases sur la dignite de la rai- 
son humaine; mais qu'importe au jeune esclave qui 
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se dit avec une douloureuse conviction : Je ne puis 
briser machaine? 

Telle maison d'education offre ufl aspect discipline 
et meme rigide qui recouvre sous ces dehors irrepro- 
chables une desolante corruption ; telle autre apparait 
d'abord plus libre, plus, epanouie, moins reguliere,ou 
les moeurs sont chastes pourtant, parce que les ames 
soni religieuses. La vous sentez 1'influence salutaire 
, du Sacerdoce ; il y plane une benediction qui conserve 
et purifie, les sacrements y sont frequentes, la parole 
sacreeyalimente la vie morale, le Christ domine dans 
toutes les salles comme une predication perpetuelle; 
la douce image de Marie est sous tous les regards, 
,comme le souvenir d'une mere, toutes les forces divi- 
nes de la piete y protegent 1'enfant centre les faibles- 
ses de sa nature. Pour se preserver, il a la priere; 
pourserelever, la confession; pour se guider, la direc- 
tion d'un ami qu'il appelle son pere, dont 1'ceil vigi- 
lant le suit, dont 1'experiencele conseille, dont la com- 
patissante bonte ne le laisse jamais sans appui etsans 
consolation. 

Telles e'taient aux yeux du P. Chanel les vraies et 
seules garanties de moralite. Et voila la fonction qu'il 
allait remplir au milieu de deux cents eleves-, c'est 
ainsi qu'il la comprit, c'est ainsi qu'il I'accomplit 
durant trois annees avec un merveilleux succes. 



GHAPITRE II 



LE BIENHEUREUX DIRECTEUR SPIRITUEL 
AU PETIT SEMINAIRE DE BELLEY. 




I. Le Bienheureux Chanel directeur. II. Voyage a Rome 

ct a Lorettc. 



I 



scolaire 1 83 2-1 83 3 s'ouvrit comme 
tous les ans par une retraite qui fut donnee 
peu de jours apres la rentree. Elle cut un 
succes auquel la popularite du nouveau directeur 
ne fut pas etrangere. Le P. Chanel en fut heureux 
et il 'en exprima sa satisfaction dans les lignes sui- 
vantes : Une retraite vient d'avoir lieu dans notre 
college. Elle a produit d'excellents fruits. Nous avons 
eu la consolation de voir nos tribunaux de la peni- 
tence baignes .des larmes du repentir.. Avec quelle 
piete nos e'leves se sont approche's de la Table sainte ! 
Aussi, avoir vu notre communaute a la rentree des 
classes, et la voir maintenant, c'est voir, pour ainsi 
dire, le jour et la nuit. On ne la reconnait pas. Nos 
enfants sont laborieux, dociles et contents a ravir. 
Quelques-uns meme n'ont pu s'empecher de venir 
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en bondissant nous exprimer leur bonheur. Je vous 
assure que, pour ma part, j'en ai pJeure de joie... 

Pour continuer et affermir le bien produit par ces 
pieux exercices, le P. Chanel, avec 1'approbation du 
R. P. Colin, superieur, e'tablit, la Congregation de la 
Sainte-Vierge et celle des Saints-Anges. II se souve- 
nait trop des fruits que ces deux institutions avaient 
operes a Meximieux, pour ne pas les introduire au 
college de Belley. Ce fut a la suite de la retraite qu : il 
en reunit les premiers elements et forma les conseils. 
Les resultats ne se firent pas attendre. Nos jeunes 
congreganistes, ecrivait-il quelque temps apres, ont 
leur petit oratoire qui deja commence a s'embellir. 
C'est la que chaque semaine je les rassemble pour 
entretenir I'elan de ferveur, ou plutot de bonne vo- 
lonte que je remarque en eux... Vemllez, s'il vous 
plait, ne pas les oublier dans vos prieres... Nous 
regardons ici ces deux associations comme un grand 
coup de la Providence... 

Avec Intelligence, le zele, 1'entrain qu'y mit le 
P. Chanel, les Congregations prospererent de plus en 
plus. Celle de la Sainte-Vierge comptait deja dans ses 
rangs un fruit mur pour le del. 

Elle avait pour prefet un jeune rhetoricien, Geor- 
ges Vibert, de Seyssel. C'e'tait un modele accompli de 
regularite, de candeur et de modestie. II avait quinze 
ans a peine. Si jeune encore, on remarquait en lui un 
attrait particulier pour 1'oraison, 1'humilite et la mor- 
tification des sens. Anime de plus en plus du desir 
de sa propre perfection et du salut du prochain, il 
soupirait apres le jour ou il lui serait donne de s'in- 
corporer a la Societe de Marie, et de traverser les 
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mers pour evangeliser les infideles. Qui sait, mon 
cher enfant, lui disait le P. Chanel, si nous ne parta- 
gerons pas ensemble le mme bonheur !... Tous 
deux nourrissaient Tespoir d'unir les efforts de leur 
zele et le sacrifice de leur vie. Mais helas ! ce doux 
espoir ne fut pas de longue duree... Vers la fin de sa 
premiere annee de theologie, le jeune Vibert s'en allait 
mourant au sein de sa famille eploree. Le 14 Janvier 
1887, il rendait sa belle ame a Dieu. 

Le P. Chanel ne perdait point de vue ses congre- 
ganistes. II les encourageait et stimulait leur ardeur. 
Si tous ne repondaient pas egalement a ses de'sirs, 
tous du moins faisaient preuve dc bonne volonte. 
Aussi, par leur conduite, exercerent-ils une salutaire 
influence. Us rendirent plus assidue la frequentation 
des sacrements, et firent aimer la discipline du college. 
L'une des principals fonctions du directeur, c'est 
la pre'dication a la chapelle; le P. Chanel preparait 
ses instructions comme il le faisait a Crozet. II cut 
un profond respect 'de la parole de Dieu, des son 
sejour au Seminaire, ou il" 1'ecoutait comme eleve. 
Quand il cut a la donner lui-meme a ses auditeurs, 
adultes ou jeunes enfants, il le fit avec cet accent de 
foi qui remue et penetre. A ses eleves de Belley, il 
aimait a rappeler 1'obligation imposee k 1'homme 
de servir Dieu des sa jeunesse; Dieu, leur disait-il, 
est jaloux des premices du coeur, et d'ordinaire 1'ac- 
complissement du devoir chretien, des les premieres 
annees, garantit la fidelite dans 1'avenir et la saintete 
des derniers jours. Tout en montrant ce que la vertu 
exige de generosite et de sacrifice, il lui conservait 
toujours une physionomie douce et aimable, sachant 



128 VIE DU BIENHEUREUX 

que plus on aime un objet, plus on fait d'efforts pour 
Tatteindre; mais il ne craignait pas a 1'occasion d'ap- 
peler a 1'aide de sa parole ces verites fortes qui saisis- 
sent Tame d'une crainte salutaire. Un jour, il disait : 
<c N'oublions pas que nous marchons vers 1'eternite. 
Encore quelques annees, peut-tre quelques mois, 
que sais-je? quelques jours... etle temps desmerites 
aura fait place a celui des re'compenses ou des chati- 
ments eternels! 

II est ecrit, dans le saint Evangile,que le serviteur 
inutile sera jete pieds et mains lies dans les tenebres 
de 1'enfer... Que sera-ce du serviteur infidele et cou- 
pable? 

lei, lepieuxorateurs'arretaun instant, commepour 
donner a reflechir et pour calmer en meme temps 
1'emotion qui le dominait; puis reprenant la parole : 
Mes enfants, dit-il, la mort frappeatoutage.L'ado- 
lescence n'est point a 1'abri de ses coups; n'enavons- 
nous pas une preuve au milieu de nous? A qui cette 
place que je vois deserte, et que* je ne puis fixer sans 
douleur? Qui de nous, en voyant partir ce cher eleve, 
croyait lui dire un dernier adieu? II etait jeune, il 
jouissait d'une sante florissante, nous devions apres 
huit jours d'absence le revoir;et cependant la mort 
1'a frappe!... Gette mort est un avertissement pour 
nous, sachons-en profiter. 

Nous admirions la piete de ce cher enfant : les 
sentiments chretiens qu'il a manifestes au redoutable 
passage, nous consolent et nous rassurent sur son 
eternelle destinee. Helas ! vous n'avez pas plus que 
lui droit de compter sur de longs jours; tenez-vous 
done sur vos gardes, reglez tellement votre conduite 
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que vous soyez toujours prts a comparaitre devant 
Dieu (i)!... 

Tel n'e'tait pourtant pas le ton habituel du sage 
directeur quand il parlait du haut de la chaire. Plus 
souvent, il faisait pre'dominer sur la crainte I'espoir 
et la confiance en la divine misericorde. II desirait 
qu'on se format habituellement de Dieu moins 1'ide'e 
d'un juge severe que celled'un tendre pere. II necon- 
cevait pas qu'on put servir Dieu plutot par contrainte 
que par amour. Pour dilater les coeurs, il parlait sou- 
vent de ses bontes, de sa providence, et des soins 
paternels dont il nous comble chaque jour. S'il 
entr'ouvrait quelquefois devant son auditoire les 
abimes de 1'enfer, il s'empressait d'elever les regards 
et les coaurs vers le sejour des glorieuses et eternelles 
recompenses. 

La parole de Dieu tombant du haut de la chaire a 
une efficacite merveilleuse pour eclairer, instruire et 
emouvoir les ames , mais elle ne peut entrer dans les 
de'tails de la conduite privee de chaque auditeur; cet 
enseignement commun a tous, a cause des natures, 
des dispositions, des etats d'ame si divers, a besoin 
pour devenir pratique, de s'individualiser dans cha- 
cun d'eux en particulier. Dans un college, il faut 
qu'apres avoir developpe une ve'rite, exalte une 
vertu, censure un vice, le directeur puisse dire a ceux 
que ces avis touchent de plus pres : Tu es ilk vir. 
Ce resultat necessaire pour le developpement spiri- 
tuel et moral des ames, s'obtient. par le Sacrement de 
Pe'nitence et par la direction. 



(i) Extrait d'un manuscrit intitule : laLoi chretienne du travail. 

9 
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Le directeur, au saint Tribunal, est a la fois un 
docteur, un juge et un pere. Aupres des enfants et 
des jeunes gens, il est plus qu'un pere, il doit etre 
une mere. 

Le P. Chanel avait bien un cceur maternel pour 
chacun de ses penitents, et ceux-ci ne se trompaient 
pas sur la sincerite de son affection, carbientot, quoi- 
que leseleves fussent libres dansle choix de leurcon- 
fesseur, presque tous s'adresserent alui. 

II ne negligeait pas les plus petits, et centre 1'usage 
trop repandu alors, il n'attendait pas pour les absou- 
dre qu'ils eussent fait leur premiere communion. Les 
maitres eux-memes le prirent pour leur guide spiri- 
tuel, et les domestiques, aux veilles des ftes et plus 
souvent, venaient en toute confiance se jeter entre 
ses bras. Pour tous, ses conseils etaient sages, sa 
morale douce, sa parole chaude, lumineuse, encoura- 
geante. Vous eussiez dit, raconte un de ces grands 
jeunes gens, qu'il prenait votre coeur dans ses mains, 
1'enlacait dans les liens de la charite, et le jetait tout 
attendri dans les bras de la misericorde divine. 

La direction, dans des entretiens plus familiers, 
completait 1'effet de la confession. Elle se faisait 
d'ordinaire dans sa chambre, et bien que ces relations 
eussent lieu hors du saint Tribunal, il savait les 
rattacher avec sagesse et discernement aux inte'rets 
de la conscience. 

On a conserve plusieurs traits qui montrent 1'uti- 
lite de ces entretiens particuliers. Un eleve qui, 
1'annee precedente, avait remporte les premiers prix 
de sa classe, baissait de jour en jour, au point de se 
trouver parmi les plus mediocres; le prefeteutla sage 
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pensee de le lui envoyer : En void un, lui dit-il, 
que je vous recommande tout specialement ; son 
intelligence s'est de'range'e, parce que sa conscience a 
besoin d'etre arrangee. Le zdle directeur mit la 
main a 1'oeuvre, et avec plein succes; car bientot le 
retrograde remonta au premier rang, 

Un autre eleve d'une classe superieure avait recu, 
contre la regie du college, un livre dont la lecture 
pouvait etre nuisible. Le P. Chanel n'en fut pas plu- 
tot instruit qu'il se hata de le manderchez lui. L'ac- 
cueillant avec sa bonte ordinaire, il obtint sans peine 
I'aveu qu'ii desirait. Ici, laissons parler cet eleve : 
Le bon Pere me pria de le lui remettre, s'enga- 
geant a me le rendre, s'il ne renfermait rien d'impie 
ou d'immoral. Et moi je ne voulais pas, et 1'espritde 
vertige s'emparait de moi ; alors il se jeta a rries 
genoux et me conjura, au nom de mes plus chers 
interets, de ne pas lui refuser le sacrifice qu'il me 
demandait. Vivement frappe de ce mouvement de 
zele inattendu, je fus ebranle', et ne tardai pas a me 
rendre a ses voeux. Quand je quittai le college, je 
recus ses adieux avec ses derniers conseils qu'il me 
donna les yeux baignes de larmes. Le souvenir d'un 
si bon Pere ne s'effacera jamais de mon cosur (i). 
Quelque zele que fut le P. Chanel, il s'abstenait 
avec prudence d'engager les eleves dans la voie.d'une 
perfection a laquelle Dieu ne semblait point les con- 



(i) Ce jeune homme, apres avoir passe quelque temps dans 
le monde, entra au grand Seminaire de Brou, devint pretre et 
religieux, et il honora sa double vocation par sa pie'te, son 
zele, son intelligence et sa modestie. 
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vier. La plupart d'entre eux e'tant appeles a vivre dans 
le siecle, il lui suffisait que leur conduite retracat au 
moins les caracteres essentiels de la vie chretienne.il 
s'appliquait done a de'raciner leurs vices naissants, a 
leur inspirer le gout du devoir, a mettre la vertu 
au-dessus des interets et des calculs materiels ; et il 
les tenait en garde centre ces elans d'exaltation factice 
qui ne laissent dans 1'ame qu'une sensibilite' vague et 
une piete sans consistance. C'est ainsi qu'il preparait 
1'enfant a sa future position sociale; en sorte que, se 
trouvant en mesure de repondre aux differentes 
ne'cessites de son avenir, le disciple forme par un tel 
maitre pouvait passer de la vie de college a la vie du 
monde sans trop de secousses et de deceptions. 

Non content de se de'vouer aux ames qui 1'entou- 
raient, il en dirigeait encore beaucoup d'autres que 
lui envoyait la Providence. Tantot c'etaient des 
pecheurs qu'il remettait dans la voie du salut; tantot 
c'etaient des pretres qui passaient, sous sa direction, 
quelques jours de retraite; tantot enfin il etait appele 
pour un malade a PHotel-Dieu, situe en face du col- 
lege. Que de fois on est venu la nuit interrompre 
son sommeil et reclamer le secours de son minis- 
tere! Un pauvre, nomme Tranchand, fut, durant 
plusieurs mois, I'objet de son zele. Des acces de folie 
furieuse rendaient parfois cet homme si intraitable, 
qu'on s'etaitvu force de le Her etde le renfermer dans 
une cellule. On ne pouvait 1'aborder que dans ses 
moments lucides; encore essuyait-on de sa part les 
plus revoltantes grossierete's. Abruti par 1'ignorance 
et la debauche, il n'avait sur les levres que des paroles 
impies ou obscenes. Vainement avait-on essaye de le 
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ramener a Dieui louche de son deplorable e'tat, le 
P. Chanel le recommanda aux prieres du couvent de 
Bon-Repos. Fort de cetappui, il alia trouverson pau- 
vre a 1'Hotel-Dieu et lui temoigna le plus vif interet. 
Peu a peu, il gagna son cceur. De temps en temps, il 
lui apportait quelques soulagements corporels, et 
1'instruisait des principales verites de notre sainte 
Religion. Et cet homme, si eloigne des voies dusalut, 
se convertit etmourut chretiennement. 

Le P. Chanel remplit, durant deux ans, les fonctions 
de directeur spirituel au petit Seminaire de Belley. 
Pendant les vacances, entre la premiere et la seconde 
annee, il fit le voyage de Rome, dont il est necessaire 
de dire quelques mots. 



II 



En 1 833, la Societe de Marie comptait dix-sept 
annees d'existence. Son zele fondateur pensa que le 
moment etait vcnu de soumettre au pere commun des 
fideles 1'esprit et la marche de cette institution nais- 
sante, et d'appeler sur elle 1'approbation du chef 
infaillible de 1'Eglise. 

Le cardinal Macchi,ancien nonce a Paris, consulte 
sur 1'opportunite de ce projet, conseilla le voyage de 
Rome, assurant que V approbation de la Societe de 
Marie ne souffrirait aucune dijficulte, poiirvu qu'elle 
fut dernandee par les Ordinaires de Lyon et de Belley. 
II n'y avait done plus qu'a sollicker les lettres de 
recommandation des deux eveques etase rendre dans 
la ville e'ternelle. 
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Les eveques de Lyon etde Belley firent dans leurs 
lettres un bel eloge de la societe naissante. Celui de 
Grenoble voulut aussi la recqmmander au Souverain 
Pontife. Muni de ces pieces importantes, le T. R. P. 
Colin redigea une adresse & Sa Saintete Gre'goire XVI, 
et la fit signer par les dix-sept pretres qui formaient 
alors la Societe de Marie. Cette adresse, en date du 
28 aout i833, precedait le sommaire des regies du 
nouvel institut, compose de pretres, de freres, de 
soeurs et d'un tiers ordre. A ceux qu'etonnait le plan 
si vaste soumis au Tres Saint Pere, le pieuxfondateur 
repondait : Le but de mon voyage etait uniquement 
de consulter sur notre entreprise, et d'accomplir un 
voeu que j'avais fait depuis longtemps, de travailler a 
1'ceuvre jusqu'a ce qu'elle eut e'te soumise au Souverain 
Pontife. J'ai done, des le principe, declare positive- 
ment qu'il ne s'agissait nullement de 1'approbation 
de la Societe; qu'a cette fin nous presenterions plus 
tard des regies plus completes; mais que, dans ce 
moment, nous ne cherchions que des conseils et le 
consentement du Saint-Siege pour poursuivre Ten- 
treprise (i)... 

Le T. R. P. Colin choisit pour 1'accompagner h 
Rome les PP. Chanel et Bourdin, et le depart fut fixe 
au 26 aout, jour ou s'ouvraient les vacances pour le 
petit seminaire de Belley. 

Les trois voyageurs firent d'abord le pelerinage de 
Fourviere, dont le sanctuaire etait comme le berceau 
de leur Societe. Le 4 septembre, its s'embarquerent 
a Marseille sur un brick portant le nom gracieux de 



(T) Lettre du T. R. P. Colin au P. Champagnat, 27 fevrier 1834. 
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Madone de Bon-Secours. En sortant du port, deux 
bailments qui les precedaient s'entrechoquerent vio- 
lemment etne purent continuer leur route. N'ayons 
pas peur, s'ecria le P. Chanel, le navire qui nous 
porte est le navire de la Sainte Vierge. Le voyage 
cependant ne fut pas sans epreuves. Les voyageurs 
n'arriverent a Rome que le i5 septembre. 

Leur premiere visite fut a la basilique du prince 
des Apotres. Apres avoir satisfait sa devotion, le 
P. Chanel, admirant les vastes proportions du temple 
et les richesses qu'il renferme: Convenez, dit-il en 
souriant, qu'on a eleve en 1'honneur de mon saint 
patron une eglise vraiment digne de lui. Le lende- 
main il offrit le saint sacrifice a la Confession de 
Saint-Pierre. Attire par sa piete envers son glorieux 
patron, il visita la prison Mamertine et le inont 
Janicule. 

Parcourant les catacombes de Saint-Sebastien et de 
Saint-Laurent, le Colisee, etc., il s'ecriait : Une 
retraite qu'on ferait ici, n'aurait besoin ni de livres, 
ni de pre'dicateur ; chaque pas evoque un religieux 
souvenir ; on respire un parfum de foi et de piete ; 
1'air est comme impregne du sang des martyrs (i). 

II n'eut garde d'oublier saint Louis de Gonzague; 
en celebrant les divins mysteres sur la tombe de cet 
ange mortel, le P. Chanel payait un tribut de piete au 
saint qu'il avaitpris pour patron secondaire. II aimait 
trop les eleves de Belley pour ne pas penser a eux 
aupres de leur protecteur et de leur modele. 

L'une des principales raisons qui me font aimer 



(i) VieduP. Chanel, p. 241. 
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Rome, disait-il, c'est le parfum de devotion covers 
Marie qu'on respire a chaque pas (i) . Son cceur, en 
effet, eprouvait une douce emotion a la vue des ma- 
dones qui sotu a Pinterieur ou a 1'entree de presque 
toutes les maisons. II fut encore plus vivement 
impressionne, lorsqu'il visita les temples magnifiques 
que la piete des Remains a e'leves a la gloire de 
Marie sous les titres les plus beaux et les plus conso- 
lants. 

II e'tait heureux d'aller prier dans les eglises ou 
notre divin Sauveur est expose pour Tadoration des 
qitarante heures. En France, disait-il, nous n'avons 
cette adoration qu'une fois chaque annee. Ah ! si, a 
1'exemplede Rome, elledevenait perpetuelledans nos 
grandes villes, que d'ames viendraient y puiser des 
graces, et dedommageraient Notre-Seigneur des 
outrages qu'il recoit dans le Sacrement de son 
amour ! 

Malgre ce vif interet qui entramait le P. Chanel 
vers tout ce qui pouvait Pedifier et nourrir sa piete, 
il ne resista pas a la legitime curiosite de visiter les 
monuments celebres au point de vue de Part et de 
Thistoire. 

Chaque jour il employait une partie de son temps 
a rendre service au T. R. P. 'Colin. Remplissant 
aupres de lui les fonctions de secretaire, il Paccom- 
pagnait dans ses visites ; et, arm de lui epargner bien 
des pas et des fatigues, il le remplacait toutes les 
fois que, pour trailer une affaire, la presence du 
Superieur n'etait point indispensable. 



(i) Vie duP. Chanel, p. 243. 
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Des le lendemain de leur arrivee, nos trois voya- 
geurs avaient fait une visite au cardinal Macchi, ct lui 
avaient remis les differentes pieces qu'ils apportaient. 
Son Eminence voulut bien presenter Elle-mSme ce 
dossier au Tres Saint Pere, le 17 septembre. 

Les demandes d'audience etaient si nombreuses que 
le Bienheureux craignit d'etre oblige de quitter Rome 
sans avoir pu deposer aux pieds du Souverain Pon- 
tife les hommages de sa piete filiale. Comme il en 
exprimait sa douleur au cardinal Macchi : Consolez- 
vous, lui dit Son Eminence, je prierai moi-meme Sa 
Saintete d'accorder a mes bons Peres Maristes la 
faveur qu'ils sollicitent. Grace a la priere du cardi- 
nal, 1'audience tant desiree cut lieu le lendemain, 
28 septembre i833. Le P. Chanel en rendit compte 
au P. Convers, dans une lettre en date du m&ne 
jour. Notre audience, dit-il en terminant, a dure 
pres de trois quarts d'heure. Je ne puis vous exprimer 
ce qui s'est alors passe' dans mon ame. II me semble 
que je suis sous 1'impression d'un songe... Au sortir 
du palais pontifical, nous avons recite', dans la pre- 
miere eglise que nous avons rencontree, le Te Deum 
et le Magnificat en reconnaissance de la haute 
faveur que nous venions de recevoir (i). 

En les benissant, le Pape Gregoire XVI avait pro- 
nonce ces paroles : Croisse^ et multiplie^-vous , et rem- 
plisse^ la terre. Nos trois voyageurs les avaient gra- 
vees dans leur C03ur, et ils en demandaient a Dieu la 
realisation pour sa plus grande gloire et Vhonneur de 
sa sainte Mere. 



(i) Vie du P. Chanel, p. 252. 
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Durant son sejour a Rome, le P. Chanel n'avait 
point oublie sa chere Congregation de la Sainte- 
Vierge et des Saints-Anges. II 1'avait fait affilier a 
celle du College Romain, afin qu'elle put participer 
aux graces et aux privileges que les Souverains Pon- 
tifes lui ont accordes. Le decret d'affiliation porte la 
date du 20 septembre i833. 

Avant qu'il fut question du voyage de Rome, il 
ecrivait a une personne d'Amberieux : Que je serais 
heureux, s'il m'etait permis de faire un pelerinage a 
Notre-Dame de Lorette ! Quel parfum celeste on doit 
respirer dans la sainte maison de Nazareth ! Apres 
avoir vu de mes yeux cette humble habitation de 
Jesus, de Marie et de saint Joseph, j'aurais d'abord 
pour moi un sujet inepuisable de meditations; j'en 
profiterais pour les autres, surtout au college de 
Belley, et plus tard, je 1'espere, dans les missions 
etrangeres. Ce serait un puissant moyen de reveiller 
dans les ames la foi et la piete chretienne (i). 

Ce voeu allait se realiser. Les vacances de la cour 
romaine ne permettaient pas de poursuivre les de- 
marches pour 1'approbation de la Societe. Les trois 
Peres Maristes se mirent done en route pour Lorette. 
Us y arriverent la veille de la fete du Saint-Rosaire. 
Le temps etait propice pour les nombreuses cara- 
vanes qui affluaient de toutes parts. Les voyageurs 
admiraient la foi de ces populations qui, pour visiter 
la Santa Casa, aux jours de grande fete, font souvent 
de longs voyages, et viennent par tous les chemins 
et toutes les routes, au chant des litanies. 

(i) Lettre du 27 Janvier i833, citee par le P. Bourdin, p. 255. 
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Lorsque le P. Chanel apercut, raconte le P. Bour- 
din, non pas la Santa Casa elle-meme, mais seule- 
ment la basilique qui la renferme, il parut impres- 
sionne jusqu'au fond de 1'^me.t. A peine entre dans 
le saint temple, il se jeta au pied du saint Sacrement, 
resta longtemps en adoration, et fit ensuite a genoux 
le tour de la Santa Casa. Penetrant enfin dans 1'en- 
ceinte sacree, il resta pres d'une heure prosterne 
devant 1'image de la Sainte Vierge. Nous etions a ses 
cotes et nousentendions les soupirsqui s'e'chappaient 
de son cceur au souvenir des mysteres qui sa sont 
accomplis dans ce lieu saint. Nous recitames ensemble 
le chapelet. Ayec quelle ferveur il prononcait VAve 
Maria, a 1'endroit meme ou 1'archange Gabriel salua 
Marie pleine de graces ! Plus d'une fois, avant son 
depart, il revint dans ce sanctuaire beni. 

En quittant Lorette, continue le P. Bourdin, 
nous y laissames le R. P. Colin, qui devait bientot 
reprehdre le chemin de Rome. Pour nous, que nos 
emploisrappelaientau college de Belley, nousn'avions 
plus que trois semaines de vacances, qu'il nous fut 
permis de consacrer a la visite de quelques villes 
interessantes du nord de FItalie. 

Quels que fussent les incidents de la route, le 
P. Chanel conservait toujours une amabilite, une dou- 
ceur de caractere inalte'rable. L'oraison, la recitation 
du breviaire, 1'examen de conscience, la lecture spiri- 
tuelle et le chapelet avaient leurs heures reglees, dont 
il ne s'ecartait point. 

Pour celebrer la sainte messe, il choisissait, autant 
que possible, Peglise, et, dans 1'e'glise, Tautel ou etait 
veneree une madone miraculeuse, ou une relique de 
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Notre-Seigneur ou de quelque saint illustre. II ne 
manque pas de le noter dans \' Album,- ou chaque 
jour il ecrivait ses pensees et ses impressions de 
voyage. 

Le Bienheureux arriva a Belley la veille de la Tous- 
saint et reprit ses fonctions de directeur spirituel, 
qu'il continua a remplir pendant une annee, avec le 
zele et le succes dont nous avons deja parle. 



CHAPITRE III 

LE BIENHEUREUX SUPERIEUR DU PETIT SEMINAIRE DE BELLEY 

(i834-i836) 



I. Le Bienheureux Superieur. II. Le Bienheureux est desigue 
pour les Missions de 1'Oceanie. Ses adieux a ses eleves. 



I 

A Societe de Marie, grace a la protection de 
sa celeste patronne, grandissait de jour 
k en jour. II devenait ne'cessaire de regler 




sa marche et de completer ses constitutions. Pour 
n'etre point distrait dans ce travail, le T. R. P. Colin 
voulut se trouver seul avec Dieu. En se retirant dans 
la solitude, il nomma le P. Chanel supe'rieur du petit 
Seminaire de Belley. Impossible de se donner un 
plus digne successeur; car il 1'avait vu a 1'ceuvre et 
connaissait ses eminentes qualites d'esprit et de cosur : 
amour de Dieu et zele des ames, intelligence et tact, 
force d'ame et douceur. II pouvait done compter que 
sa charge passerait ainsi en bonnes mains, et 1'avenir 
realisa ses esperances. 

Oblige d'accepter une fonction que son humilite 
redoutait, le Bienheureux re'solut de la remplir avec 
toute la perfection possible. II apporta d'abordleplus 
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grand soin a ce que tout fut prt dans le petit Semi- 
naire, pour la rentree des eleves. Ce jour-la il' offrit 
le saint sacrifice, dans le double but d'attirer sur leur 
voyage la protection du ciel, et d'ecarter de 1'etablisse- 
ment le trouble et la confusion qu'amene quelquefois 
la reouverture des classes. 

Des le soir meme de la rentree, il annon?ait aux 
eleves qu'a partir de ce moment les reglements de la 
maison etaient en pleine vigueur; qu'il esperait, 
connaissant deja leur bonne volonte, qu'ils y seraient 
tous fideles, et qu'au prix de cette fidelite ils passe- 
raient une annee heureuse et benie de Dieu. Mes 
enfants, ajoutait-il, que le college soit pour vous 
comme une seconde famille; que votre dme s'y puisse 
epanouir a 1'aise; que vous y trouviez de 1'affection, 
dii bonheur mme : ce sont la des idees que nous 
avons plus d'une fois exprimees, c'est le caractere que 
nous avons voulu donner a notre etablissement, et 
que nous nous efforcerons de lui maintenir. Mais que 
rien ne contrarie jamais vos gouts et vos desirs ; que 
vous n'ayez point de violence a vous faire, point de 
peine a endurer, point de privation a subir ; que le 
chemin de la vertu et de la science soit pour vous 
degage de. toute epine : c'est ce qu'il serait aussi 
funeste de tenter qu'impossible de realiser. La vie 
de 1'ecolierest un apprentissage de laviede 1'homme; 
habituez-vous done d'avance a savoir soufFrir; donnez 
a votre caractere une attitude ferme, a votre coaur de 
la force, a votre volonte de Tenergie (i),.. 



(i) VieduP. Chanel, p. 285. 




T. R. P. COLIN, 
Fondateur de la Socie'te' de Marie. 
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Le lendemain, a lamesse du Saint-Esprit, le zele 
superieur, apresune vive exhortation, consacra solen- 
nellement tous ses eleves a la Sainte Vierge, et placa 
sous ses auspices leurs e'tudes, leurs recreations, leur 
repos. 

Tousles soirs, pendant piusieurssemaines, ilre'unit 
la communaute et remplaca la lecture spirituelle par 
1'explication des reglements de la maison et par quel- 
ques paroles d'encouragement. 

L'un des eleves de cette annee, M. Francois Mo- 
delon, ecrivait, le 7 septembre i865, au P. Bourdin : 
Eleve au college de Belley, j'eus le bonheur d'avoir 
le P. Chanel pour superieur. Tous ceux qui 1'ont 
connu, se rappellentsa bonte sans faiblesse, sa dou- 
ceur sans affeterie, sa fermete sans rudesse, son intel- 
ligence sans prevention, sa charite sans bornes. Rien 
n'egalait la chaleur onctueuse et penetrante de sa 
parole a la chapelle, ni la grace de son esprit dans 
les allocutions familieres en salle d'etude et dans les 
classes. 

Quand il traversait nos cours de recreation ani- 
mees de tant de jeux varies, simples et francs, on s'in- 
terrompait; tous les regards, tous nos souriresd'enfants 
se tournaient de son cote, et volaient au-devant de lui 
pour entendre deux mots de ses levres, ou le voiravec 
une dignite gracieuse prendre part a nos amusements. 
II avait une grande delicatesse, sans rien d'affecte 
dans le ton et les manieres, de la noblesse dans le 
port et la demarche, et pourtant rien de compasse; 
c'etait la nature belle de simplicite, de candeur et 
de paternelle tendresse. Son front, assez eleve, etait 
calme et pur, son teint de cette belle paleur mate et 
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legerement transparente, qui accuse la vie ardente, 
mais dirigee, disciplined par une grande ame. Ses 
yeux etaient grands; son regard doux, pe'ne'trant, pro- 
fond, vous parlaif, son sourire avait plus de mansue- 
tude et de sympathie que de finesse; 1'ensemble de 
tous ses traits lui conciliait de prime abord 1'estime 
et 1'affection. 

Si je parle ainside celui que je crois et que j'ai 
toujours cru un elu de Dieu, c'est qu'il me fut donne 
de le connaitre encore sous un autre point de vue : 
je me confessais a lui, et j'ai vu ses saintes larmes 
remplir ses yeux attaches sur un crucifix pendant le 
cours de mes aveux. Quelle bienveillance apres ! quelle 
bonte, quelle tendresse pour cette amed'enfant, dont 
il prevoyait deja sans doute les luttes inouies et les 
nombreuses de'faillances sur la route douloureuse de 
la vie(i)!... 

Le P. Chanel se regardait comme le de'positaire 
des regies et le gardien des ames, responsable de 
1'observation des unes et de la conservation des 
autres. Sachant combien 1'exemple est puissant sur 
le coeur des jeunes gens,il ne sedispensait d'aucune 
regie, d'aucun exercice de communaute; et la seule 
prerogative qu'il drat de son office, c'e'tait 1'obligation 
d'edifier ses infe'rieurs et la charge de les servir. 

Chaque semaine, et plus souvent encore, s'il le 
croyait ne'cessaire, il reunissait tous ses collaborateurs, 
les interrogeait sur la marche de la communaute, 
recueillait avec soin leurs observations, et leur faisait 
part des siennes avec modestie. 



(i) Vie du P. Chanel, p. 323. 
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Trop souvent les jeunes professeurs se decouragent 
au milieu d'une classe d'enfants legers et paresseux. 
Le Bienheureux avail le don de raviver leur zele 
et leur devouement : Vous le savez, leur disait-il, 
une semence ne leve pas aussitot qu'elle est jetee 
en terre; un arbre est plante longtemps avant qu'il 
pone des fruits : il en est de meme de la culture 
des ames. On travaille quelquefois beaucoup, sans 
voir avancer I'ouvrage-, neanmoins il se fait secrete- 
ment. 

II avaitcompris que dans une maison d'education, 
1'ordre ne peut etre maintenu que par une surveil- 
lance intelligente et soutenue. Celle qu'il exercait lui- 
meme, s'etendait a toutes les parties de 1'administra- 
tion. II se tenait au courant de tout, sans faire tout 
par lui-meme, et voulait que chacun remplitparfaite- 
ment son devoir. 

Dieu permit que 1'etablissement fut en proie & une 
e'pidemie. Le fleau envahit d'abord une classe, puis se 
propage dans tous les rangs; le college n'est bientot 
plus qu'un hopital. Le P. Chanel recoit chez lui les 
plus malades; il est sur pied jour et nuit, attentif a 
faire exe'cuter les prescriptions des medecins, et rem- 
plit lui-meme 1'omce d'infirmier. Durant ces jours 
d'epreuves, il allait souvent se jeter aux pieds de la 
Sainte Vierge, laissant un cierge toujours allume a son 
autel. Le fleau regnapresde quatre semaines. Quand 
ii eut entierement disparu, on rendit graces a Dieude 
ce qu'il n'avait fait aucune victime. 

Le soin ge'neral de la maison ne lui faisait point 
oublier la direction des domestiques. Plein de bonte 
et de douceur, il savait gagner leur coeur et rendre 



10 
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leur charge facile. De temps en temps il les reunissait 
pour les instruire de leurs devoirs, et leur apprendre 
a sanctifier les plus petits actes de leurs journees. 
Devenu leur guide spirituel par le libre choix de leur 
volonte, il prenait un soin special du salut de leur 
ame. 

Lorsque j'etais malade, raconte Marie, ancienne 
domestique du petit Seminaire, il venait exactement 
me confesser, m'apporter le bon Dieu... Si le mede- 
cin m'oubliait, il lui parlait de moi. Ah ! si je ne 
1'avais pas eu, que serais-je devenue pendant cette 
maladie? II me disait que sans la charite on ne pou- 
vait etre sauve. II ? avail bien, lui, cette charite ! 
Jamais nous n'avons eu unsiiperieur comme lui. 

Son devouement etait de toutes les heures et de 
tous les instants. Qui jamais a plus paye de sa per- 
sonne, dans 1'exercice de ses fonctions? Accessible a 
tous, il n'avait d'autre mesure de son temps que la 
convenance de chacun ; interrompu sans cesse, il quit- 
tait sa tache pour la reprendre avec une egalite d'ame 
que rien n'alterait, et sans que Ton put decouvrir sur 
cette figure toujours souriante aucune trace de lassi- 
tude ou d'ennui. On lui avait donne le surnom de 
bonpasteur. 

Plus d'une fois, dit le meme temoin, lorsqu'il 
etait harasse de fatigue, a la suite des travaux du 
saint ministere, je 1'ai trouve assis dans sa chambre, 
refusant tout soulagement et se contentant de prier 
en silence, les yeux fixes sur un crucifix. 

II n'y avait qu'une treve aux occupations multiples 
de cette vie de devouement, c'etait le moment de la 
priere. Sitot que 1'heure etait venue, ecrit le 
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P. Bourdin,ou 1'Eglise place sur les levres du pretre 
ces prieres qu'elle distribue le long du jour comme un 
aliment spirituel, on voyait le pieux superieur se 
recueillir a 1'instant meme, et cesser de trailer avec 
les homines pour converser avec Dieu dans le silence 
de son ame (i). 

La priere lui etait tellement familiere qu'il yrecou- 
rait sans cesse, et surtout dans les circonstances plus 
difficiles. Quand le temps etait mauvais, lorsque le 
tonnerre grondait et que la grele menacait les re'coltes, 
en un mot, toutes les fois que le P. Chanel se trouvait 
en presence de quelque calamite, il allait vite a la 
chapelle se prosterner devant le Tabernacle. La 
maladie d'un eleve faisait-elle des progres, il redou- 
blait ses visites au Saint Sacrement et a la Sainte 
Vierge. Les finances de la maison s'e'puisaient-elles, 
il s'adressaita saint Joseph, pourvoyeur de la Sainte 
Famille, et faisait bruler un cierge devant son image. 

Quoiqu'il fut d'une sante delicate, il ne prenait 
aucun adoucissement particulier et suivait le regime 
ordinaire de la communaute. Si quelque chose le 
contrariait au refectoire, il levait les yeux vers le 
crucifix. 

II cut un jour le penible devoir de signaler une 
faute a Tun des professeurs, et il le fit en toute cha- 
rite; mais celui-ci recut -mal ravertissement et se 
repandit en paroles peu respectueuses. Le P. Chanel 
dirigea aussitdt son regard vers le crucifix et garda 
le silence. 

Le fond de son caractere e'tait bien la bonte et la 



(i) Vie du P. Chanel, p. 276. 
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douceur; mais, au besoin, il savait etre ferme, et il 
en donna des preuves dans plusieurs circonstances. 
Parce qu'il avait toujours le sourire sur les levres et 
ne perdait jamais son calme, quelques personnes se 
plaignaient de sa grande bonte, craignant qu'elle ne 
devint nuisible au bien du college. Ges plaintes 
n'etaient pas fondees, car nous savons par les temoi- 
gnages cites plus haut que sa douceur triomphait de 
toutes les difficultes et gagnait tous les coeurs. 

Pendant qu'il exercait ainsi avec tout le zele possible 
ses fonctions de superieur, il recut la nouvelle de la 
mort du venerable M. Trompier. Le Bienheureux 
versa d'abondantes larmes et adressa au ciel de fer- 
ventes prieres pour le repos de Tame de son bien- 
faiteur. 

Spn creur etait a peine remis de cette douloureuse 
epreuve, qu'il recut une blessure encore plus profonde, 
et, cette fois, le trait qui le de'chira fut impre'vu. 

Le hameau de la Potiere, lui ecrit-on, est dans le 
deuil et 1'affliction. Votre bon pere vient de nous quit- 
ter pour passer a une vie meilleure; un soir, revenant 
seul, il a ete frappe d'une attaque d'apoplexie et il est 
tombe dans un fosse rempli d'eau, ou on 1'a trouve 
mort. 

A cette nouvelle accablante, le P. Chanel se jette 
au pied de la croix qu'il arrose de ses larmes ; s'unis- 
sant a Jesus-Christ au jardin des Olives, il accepto le 
calice d'amertume qu'il plait a Dieu de lui envoyer; 
il irait bien consoler sa famille, mais la distance qui 
Ten separe et plus encore les devoirs de sa charge s'y - 
opposent; il se contente de lui ecrire. 

II fait part de 1'affligeante nouvelle a k sa jeune sceur, 
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a Bon-Repos, et mele ses larmes aux siennes ; le len- 
demain, il revient dire la messe pour Fame de son 
pere, et son emotion est telle qu'il inonde le saint 
autel de ses larmes. 

Plus tard, il rendit visite a sa mere. 

Le voyage que j'ai fait, ecrit-il au P. Bret 
(29 juin 1 835), a etc le plus triste que j'aie jamais 
entrepris. G'est par accident que mon pauvre pere 
est mort en venant du moulin... douleur !... On ne 
peut se consoler de semblable evenement... Ma pauvre 
mere se resigne peu a peu a la volonte de Dieu et 
reprend courage, J'ai craint que ce malheur ne fut 
pour elle un coup mortel. 

Tout entier a I'accomplissement de ses devoirs, il 
n'aimait point a se repandre au dehors. II se conten- 
tait des visites necessaires ; de temps a autre, il allait 
voir sa soeur, religieuse a Bon-Repos; ses entretiens 
avec elle ne roulaient que sur les devoirs et le bonheur 
de la vie religieuse. La Sosur Saint-Dominique feli- 
citait son frere d'avoir quitte le ministere ordinaire 
pour s'attacher a la Societe de Marie ; elle 1'encou- 
rageait meme a poursuivre la vocation qui 1'appelait 
aux missions etrangeres; le plus souvent elle luire've- 
lait ses propres imperfections, et le priait de lui 
enseigner les moyens de pratiquerles vertus du saint 
etat de vie qu'elle avait embrasse. N'oublions pas, 
lui repondait-il, que c'est pour nous rendre plus 
humbles que Dieu nous laisse nos miseres; nous 
devons croire qu'il pense a nous et qu'il nous aime ; 
ayons les yeux fixes sur lui plutot que sur nos defauts. 
N'examinons pas, dit saint Francois de Sales, sinotre 
coeur lui plait, mats bien si son cceur nous plait. 
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Au milieu de ses occupations, son zele infatigable 
savait trouver le temps de repondre.aux nombreuses 
consultations qui lui venaient de tous cotes. Sa corres- 
pondance est pleine de 1'ebprit de Dieu, qui semble 
lui avoir dicte ses admirablesconseils. Nous en citerons 
quelques exemples: 

Une de ses nieces, novice au monastere de la Visi- 
tation de Bourg, lui ecrivit qu'elle voulait rentrer 
dans sa famille. Eh I quoi, lui repondit-il, vous 
deposez le glaive du sacrifice avant d'avoir saisi la 
couronne ! Reprenez courage, ma fille ; affermissez- 
vous dans votre vocation ; redoublez d'exactitude et 
de ferveur dans vos prieres; jetez-vous aux pieds de 
la Sainte Vierge, et conjurez-la d'etre votre lumiere 
et votre force dans la voie que vous avez a suivre 
pour arriver au ciel. La vie, songez-y bien, n'est 
qu'une rapide traverse'e sur la planche du temps a 
1'eternite... (i). 

La superieure d'une nombreuse communaute lui 
avait expose ses peines et ses embarras : Ma reve- 
rende Mere, lui ecrit-il, je viens de lire une lettre de 
Fenelon qui est bien propre a dissiper vos ennuis et 
a relever votre courage. Je vaisen extraire les pense'es 
sur lesquelles il vous importe le plus de reflechir... 
C'est dans la priere seule que vous trouverez le con- 
seil, le courage, la patience, la douceur, la fermete, le 
menagement des esprits. C'est la que vous apprendrez 
a gouverner sans trouble. C'est dans le silence que 
Dieu vous otera votre esprit pour vous donnerle sien. 
II faut qu'il soit lui seul tout en toutes choses. Quand 



(i) Vie du P. Chanel, p. 002. 
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Dieu sera tout en vous, ilatteindra d'un bout a 1'autre 
avec force et douceur. Vous ne sauriez done trop prier. 

Si vous decidez et si vous agissez sans priere, 
votre propre esprit vous agitera beaucoup, vous atti- 
rera bien des contradictions, vous causera des doutes 
et des incertitudes tres penibles, et vous vous e'pui- 
serez en pure perte ; raais si vous etes fidele a la priere, 
votre purgatoire se changera en paradis terrestre, et 
vous ferez plus de bien en un jour dans la paix, que 
vous n'en faites en un mois dans le trouble. Ceux qui 
sont intimementunis en Dieu, se trouvent sans cesse 
ensemble, au lieu que ceux qui habitent la meme 
maison, sans habiter le cceur de Dieu, sont dans un 
eloignement infini sous le meme toit... (i) 

Un ancien eleve de Belley lui demanda quelques 
conseils pour surmonter les obstacles que la vertu 
rencontre dans le monde. Mon cher enfant, lui 
repondit-il, je vois avec plaisir que vous prenez tou- 
jours au serieux 1'affaire de votre salut. Continuez a 
marcher d'un pas ferme et soutenu dans cette voie : 
Celui-la seitlsera couronne, dit Jesus-Christ, qui aura 
persevere jusqu 'a la fin. 

Pour repondre a votre confiance, je vousdonnerai 
des regies sur quelques points importants de la vie 
chretienne : 

Le matin, avant de vous livrer aux affaires, 
recueillez-vous devant Dieu, priez etme'ditez quelques 
instants. La meditation eclaire Tame, lui rappelle ses 
devoirs et la dispose a les remplir. 

Confessez-vous au moins tous les mois. Ne vous 



(i) Extrait (Tune lettre citee par le P. Bourdin, p. 3o3. 
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endormez jamais avec un peche mortel sur la con- 
science. A votre age, on a dans le cceur de quoi faire 
bien des fautes; mais avec la foi, dont les principes 
sont enracines chez vous, vos retours & la vertu se- 
ront prompts et faciles. 

Tenez-vous en garde contrelesmauvaises lectures 
et les frequentations dangereuses. 

Ne vous laissez point aller a d'inutiles loisirs. 
Suivant les besoins, appliquez votre corps ou votre 
intelligence a un travail varie peut-etre, mais soutenu. 
Le travail abrite 1'homme centre les traits du demon : 
Semper te diabolus occupatum inveniat (i). 

Quoique vous soyez encore plein de jeunesse et de 
sante, rendez-vous familiere la pensee de la mort. Elle 
eloigne du mal et porte a la vertu; elle n'effraye que 
le crime. 

Enfin, mon cher enfant, ayez une pie'te filiale 
envers la Sainte Vierge. On 1'a dit bien souvent, et on 
ne saurait trop le repeter : Devotus Maries non peri- 
bit (2). 

A. la fin d'avril, il ecrivait a sa mere : Voici le 
beau mois de mai, qui rejouit tous les enfants de 
Marie. Nous nous appretons a le celebrer de notre 
mieux. Sans doute, bien chere mere, vous ferez comme 
nous. Heureuses les families ou regne la devotion 
envers la Sainte Vierge ! Je ne saurais trop vous re- 
mercier de me 1'avoir inspiree de bonne heure. Res- 
serrons de plus en plus les liens qui nous unissent a 



(1) Que le diable vous trouve toujours occupe. (Cassien.) 

(2) Le serviteur de Marie ne perira point (S. Hilaire). Lettre 
citee par le P. Bourdin, p. 3 12. 
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Marie. Recourons a elle dans tous nos besoins. Dis- 
pensatrice des graces, elle nous rendra forts et invin- 
cibles contre les ennemis de notre salut ; consolatrice 
des affliges, elle adoucira nos peines et nos souf- 
frances... Honorons aussi et invoquons frequemment 
saint Joseph. Quel admirable modele de la vie hum- 
ble et laborieuse! Quel puissant patron a 1'heure de 
la mort (i) ! 



II 



Au commencement du mois de Marie qu'il aimait 
a celebrer solennellement, le Bienheureux recut une 
nouvelle qui le combla de joie. De'ja il savait que le 
1 1 mars, la Sacree Congregation des Eveques et Re- 
guliers avait pris la decision de supplier le Tres 
Saint-Pere d'approuver la Societe de Marie, en 
ordonnant d'expedier a ce sujet des lettres apostoli- 
ques, et que, le 18, Sa Saintete Gregoire XVI avait 
pleinement confirme la resolution des eminentissimes 
cardinaux. Avec ses confreres, il attendait le docu- 
ment pontifical qui devait donner a la petite Societe 
une approbation solennelle. Le bref si desire porte la 
date du 29 avril i836, jour a jamais beni pour tous les 
membres du nouvel institut (2). Quand le Pere Colin 
recut le pli qui le renfermait, il reunit, avant de 1'ou- 
vrir, les confreres qui se trouvaient aupres de lui, et 
tous vinrent successivement se mettre a genoux et 



(1) Lettre citee par le P. Bourdin, p. 3i3. 

(2) Afin de rendre a Dieu et a Marie de perpetuelles actions 
de graces, le Saint-Siege a fixe a ce jour la fete de Notre-Dame 
des Graces. 
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baiser humblement la lettre pontificale, en signe 
d'adhesion pleine et entiere a tout ce qu'elle conte- 
nait; ils 1'ouvrirent ensuite et lurent avec une pro- 
fonde emotion ces paroles du Vicaire de Jesus-Christ : 

Le salut de toutes les nations, dont Nous avons 
recu la charge du prince des pasteurs et de 1'eveque 
des ames, Nous pousse a veiller continuellement pour 
ne laisser echapper aucun moyen de faire louer le 
nom du Seigneur, du levant au couchant, et de faire 
regner et resplendir la tres sainte foi catholique, sans 
laquelle il est impossible de plaire a Dieu. 

C'est pourquoi Nous environnons de la bienveil- 
lance particuliere de notre coeur paternel surtout ces 
ecclesiastiques qui, reunis en societe, se rappelant 
leur institution et leur vocation, necessentd'exhorter 
les peuples selon la saine doctrine par la predication 
de la parole divine et la dispensation de la grace mul- 
tiforme de Dieu, et s'efforcent, avec tout le soin et 
toute 1'application possibles, de produire dans la vigne 
du Seigneur des fruits abondants de vertu et d'hon- 
netete. 

Certes, nous n'avons pas eprouve un mediocre 
plaisir lorsque Nous avons appris que notre cher fils 
Claude Colin et quelques pretres du diocese de Belley, 
en France, avaient jete, deja depuis un certain nombre 
d'annees, les fondements d'une nouvelle societe de 
religieux, sous le titre de Societe de Marie. 

Cette societe a pour but principal d'accroitre la 
gloire de Dieu et 1'honneur de sa tres sainte Mere, et 
de propager 1'Eglise romaine, soit par 1'education 
chretienne des enfants, soit aussi par les missions 
jusqu'aux extre'mites de 1'univers. 
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Le bref rappelait ensuite que la Sacree Congre- 
gation de la Propagande avait assigne 1'Oceanie 
occidentale aux nouveaux religieux et leur accordait 
toutes les facultes necessaires pour elire un supe- 
rieur general et emettre les vceux simples de religion. 
II fut decide que la nomination du superieur general 
et 1'emission des voeux aurait lieu, apres une retraite, 
le samedi 24 septembre, fete de Notre-Dame de la 
Merci (i). 



(i) Lorsque la Societe de Marie fut fondee, plusieurs 
personnes, pressees par le desir d'une plus grande perfection, 
mais retenues dans le monde par divers obstacles, resolurent 
de s'associer pour honorer Marie d'un culte special et de s'unir 
dans ce but a la Societe naissante. Le tiers ordre de Marie se 
trouva ainsi fonde en i832. Grace a 1'appui que lui pretaitl'ar- 
cheveque de Lyoa, il vit la benediction du ciel se repandre sur 
ses humbles commencements. Bientot il se dilata, et il devint 
necessaire de recourir au Saint-Siege. Le 8 septembre iSSofut 
le jour fortune ou le tiers ordre re cut de Pie IX sa derniere 
approbation, et le 8 decembre suivant, le cardinal de Bonald 
1'instituait canoniquement, par 1'autorite apostoiique, et en 
vertu d'une delegation speciale de N. S. P. le Pape. (Voir le 
Manuel du tiers ordre de Marie.) 

M. Jean-Marie Vianney, cure d'Ars, sollicita plusieurs fois, 
aupres 'de son eveque, la faveur d'entrer dans la Societe de 
Marie, dont il disait : C'est une oeuvre selon le cceur de Dieu, 
parce qu'il y a de 1'humilite, de la simplicite et des contradic- 
tions. Ils y vont bonnement . Quel bonheur est le votre ! 
disait-il a deux pretres Maristes en iSSg. Quoi ! vous etes les 
enfants du R. P. Colin, de ce saint pretre que j'ai tant connu 
au grand seminaire !. Et moi j'aurais voulu me faire mariste, et 
mon eveque s'y oppose tou jours... Ne pouvant obtenir la 
permission qu'il demandait, il voulut au moins s'agreger a 1'ins- 
titut qu'il estimait et cherissait, en se faisant recevoir du tiers 
ordre. Lorsque 1'Eglise 1'aura place sur les autels, il en sera le 
patron special. 
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Un autre bref nommait Mgr Pompallier (i) eveque 
de Maronee et Vicaire Apostolique de 1'Oceanie occi- 
dentale. II porte la date du i3 mai, jour auquel le 
Saint-Siege a fixe la fete de Notre-Dame, Mere du 
divin Pasteur. La nouvelle mission de 1'Oceanie avait 
son chef; il ne restait plus qu'a designer les heureux 
missionnaires quiauraient la gloirede porter 1'Evan- 
gile aux peuples de ces iles, placees bien loin dans la 
mer (2). 

Le P. Chanel voyait enfin s'ouvrir devant lui la 
carriere de 1'apostolat. Deja, plusieurs fois, il s'etait 
offert pour le premier depart de missionnaires. Lors- 
qu'on lui donna 1'assurance qu'il en ferait partie, sa 
joie fut immense. C'etait pour lui le comble du 
bonheur. 

Ah ! la bonne nouvelle que j'ai a vous donner ! 
ecrit-il a 1'un de ses amis. Notre petite Societe vient 
d'etre approuvee par le Vicaire de Je'sus-Christ, qui a 
daigne encore lui confier les missions de 1'Oceanie. 
Quelles actions de graces ne devons-nous pas rendre 
a Dieu ! 

J'ai mariifeste mes vieuxdesirs, et mon coeur ne 
cesse de battre de joie, depuis que mon nom est ins- 
crit pour le premier envoi de missionnaires. Nous 
serons d'abord huh : cinq pretres et trois freres cate- 



(1) Mgr Jean-Baptiste-Francois Pompallier, ne a Lyon le 
ii decembre 1802, avait donne un certain nombrede missions 
avec les Peres de la Societe de Marie. II fut propose a la Pro- 
pagande par Mgr de Pins, administrateur du diocese de Lyon, 
comme chef de la nouvelle mission de 1'Oceanie occidentale, 
decretee en i835 etconfiee en i836 a la Societe de Marie. 

(2) Isai'e, LXVI, 19. 
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chistes. Le P. Bret, que vous connaissez, est du 
nombre. II partage mon bonheur. Toutefois il parait 
plus serieux, plus recueilli qu'a 1'ordinaire. Depuis 
quelques jours, je ne lui vois dans les mains que son 
chapelet ou la vie de saint Francois Xavier. 

Nous serons prts au premier signal de depart 
que nous donnera le Souverain Pontife. Ilnoustarde 
de monter a bord du navire qui nous transportera 
en Polynesie. II est impossible que dans une si longue 
traversee, nous ne courions pas de tres grands dan- 
gers. Je ne m'en effraie pas le moins du monde; j'ai 
deja fait a Dieu le sacrifice de ma vie. Une seule 
chose m'e'pouvante, c'est d'etre si indigne de la voca- 
tion apostolique. J'ai un si grand besoin de 1'assistance 
de Dieu et de la Sainte Vierge, que je quete partout 
des prieres. Je compte sur les votres. Monseigneur 
Devie, qui m'a fort encourage', m'a promis le secours 
des siennes (i). 

Des les premiers jours de juillet, il fit le voyage 
de la Potiere, afin de preparer sa famille et surtout 
sa mere a la derniere separation. Je reviens du 
pays natal, ecrit-il a la meme personne ; j'ai laisse, 
grace a Dieu, mes parents en bonne same. Tout en 
leur parlant des missions etrangeres, je ne leur ai 
point devoile mon projet; j'aurais fait couler trop de 
larmes. J'ai cependant confie mon secret a deux cures 
du voisinage, ies chargeant de preparer les coeurs a la 
terrible nouvelle demon depart, de consoler surtout 
ma pauvre mere. . 



(i) Lettre adressee a M. B***, d'Amberieux, citee par le 
P. Bourdin, p. 3i6. 
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Pardon si j'ai traverse votre village sans m'y 
arreter; j'etais trop presse de rentrer aBelley : le cri 
de mon devoir faisait un bruit de tonnerre. 

Depuis qu'on a daigne m'admettre pour les 
missions de POce'anie, mon esprit et mon cceur 
sont presque toujours au dela des mers. II me 
semble que je suis deja au milieu de mes chers 
sauvages. Je crois les voir et leur parler. Oh! qu'il 
me tarde que cette douce illusion se convertisse en 
realite !... 

Le T. R, P. Colin, notre superieur general, es- 
pere recevoir bientot nos feuilles de pouvoirs. II acti- 
vera de tout son zele notre depart pour ne pas avoir a 
se reprocher la perte d'une seule ame. On ne peut lui 
parler de cette mission sans 1'attendrir jusqu'aux 
larmes, II nous accompagnerait volontiers, s'il 
pouvait se degager des liens qui le retiennent en 
France... 

S'adressant encore a la meme personne : Voulez- 
vous savoir, lui dit-il, sur quel point du globe nous 
debarquerons? Prenez votre Atlas ; doublez le cap 
Horn, situe a 1'extre'mite de 1'Ame'rique me'ridionale, 
et arrivez jusqu'a nos antipodes. Notre mission em- 
brasse tous les archipels compris entre le sud de la 
Nouvelle-Zelande et le nord de 1'Ocean Pacifique. 
Quel vaste champ nous aurons a dcfricher! Que 
n'avons-nous mille vies pour une telle entreprise ! 
Ah ! qu'il me tarde de me confier a la mer! Uhe voix 
me crie au fond du coeur que ma ve'ritable patrie est 
dans les iles qui viennent de nous echoir en partage. 
Je ne suis plus maintenant qu'un exile en France... 
Ne croyez pas, cependant, que j'oublie jamais ma 
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famille, mes blenfaiteurs et mes amis. Priez, ah ! priez 
pour moi... 

Lui-meme recouralt plus frequemment a la priere; 
dans les derniers temps, il allait tres souvent a 1'eglise 
et se mettait a genoux sur le marchepied de 1'autel, 
se tenant immobile, sans jamais s'appuyer. C'etait Id 
son coin et il n'en bougeait pas. 

Le retour des vacances, fixe au 18 aout i836, permit 
au Bienheureux de deposer enfin le fardeau de 1'admi- 
nistration. Aucunde nous, dit un ancieneleve(i), n'a 
oublie les adieux du saint pretre le jourou, fidele a sa 
vocation, il dut nous quitter pour franchir les mers et 
eclairer des rayons de sa foi les sauvages de 1'Oceanie. 
Prevoyant qu'il ne reverrait plus son pays ni ses chers 
enfantsde Belley, lorsqu'il descenditdu saint autel ou 
il venait de celebrer, une derniere fois, les saints mys- 
teres pour nous, il prit dans ses mains une petite statue 
benite de la Sainte Vierge et la placa sur une console 
en face de la communaute. II 1'entoura de ses bras et 
la baigna quelques instants de ses larmes brulantes 
et silencieuses. Notre emotion etait a son comble. 
Mere, s'ecria-t-il d'une voix entrecoupee de san- 
glots, bonne Mere, vous savez.combien je lesaime, ces 
enfants que votre Fils et Vous m'aviez confie's; veillez 
sur eux, je vous les rends, puis'que je m'en vais; prenez- 
les, gardez-les toujours sur votre sein maternel. II 
nous donna sa derniere benediction et partit. Ceux de 
nous, en grand nombre, qui avaient joui de sa sainte 
intimite', voulaient le suivre et pleuraient : ils per- 
daient un pere, un ange tutelaire de leur adolescence. 



(i) Francois Modelon, lettre du 7 septembre i865. 



GHAPITRE IV 

PROFESSION RELIGIEUSE ET ADIEUX DU BIENHEUREUX 

(i836) 



I. Profession religieuse du Bienheureux. II. Ses adieux a sa famille 
et a ses amis. III. Depart pour le Havre. 




I 

EVENU libre par le depart des eleves, le 
Bienheureux parut tout a coup plus refle- 
chi et plus serieux qu'a 1'ordinaire. Cette 
vocation de 1'apostolatqu'il avait tantdesiree, et dont 
Tannonce lui avait procure tant de joie, sembla 1'ef- 
frayer et son &me en etait toute troublee. A la vue 
des difficultes et des dangers que presentent les mis- 
sions lointaines, il se demandait avec anxiete s'il 
n'avait point cede trop vite a 1'enthousiasme du mo- 
ment, et s'il avait assez muri devant le Seigneur une 
si belle vocation. 

Tout preoccupe de ces pensees, il se presenta, un 
jour, a Bon-Repos, et, en demandant a la supe'rieure 
ge'ne'rale les prieres de sa communaute, il ne put s'em- 
pecher de manifester ses crairites et ses inquietudes. 
Ah! mon Pere, lui dit la bonne superieure, quelle 
grace le Seigneur vousfait en vous envoyant en Ocea- 
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nie ! Et vous laisseriez echapper de vos mains la 
palme de 1'apostolat, et peut-etre celle du mar- 
tyre ! Voudriez-vous ressembler a ces ouvriers 
evangeliques qui craignent de sacrifier leurs aises 
et leurs commodites, lorsqu'il est question de la 
gloire de Dieu? Allons, courage et confiance!... Nos 
prieres vous sont assurees ; nous comptons sur les 
votres... 

Ges paroles furent comme un trait de lumiere pour 
le P. Chanel. Tous les nuages qui obscurcissaient 
son esprit se dissiperent a 1'instant, et il se trouva 
confirme dans sa vocation, sans que rien fut capatjje 
desormais de 1'ebranler. 

II parle de cette rude e'preuve a une personne 
d'Ambe'rieux et 1'invite a s'unir a lui pour remercier 
la Sainte Vierge de la victoire qu'il a remporte'e. 

Des amis tenterent, plus d'une fois, d'ebranler sa 
resolution. Tout en louant son zele, ils lui represen- 
taient que pour 1'exercer il n'etait pas necessaire d'aller 
aux antipodes, lorsque, si pres de nous, il y avait tant 
d'amesa convertir; que d'ailleurs sa same faible et 
delicate ne pourrait resister aux fatigues d'une longue 
traverse'e, etc. Atoutes ces objections, il se contentait 
de repondre qu'il avait reflechi, pris conseil et tout 
pese devant Dieu. 

M. Bernard nous disait : Je ne vous le cacherai 
pas, j'aimais tant le bon Pere Chanel que j'ai fait tout 
mon possible pour Tempecher de partir. Comme 
nous etions a peu pres dumeme age et tres familiers : 
Cher ami, me repondit-il en souriant, tout ce que 
vous me dites la entre par une oreille et sort par 
l'autre. Et cependant, quand je 1'embrassai pour la 
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derniere fois, je vis des larmes rouler dans ses yeux : 
il avait si bon coeur ! 

Je crus devoir lui ecrire au Havre pour lui de- 
mander pardon de toutes les difficulte's que je lui 
avais suscite'es au su jet de sa vocation. II me re'pondit : 
Vous me rappelez un souvenir qui pese sur votre 
coeur et qui n'a pas meme effleure le mien. Allons, 
cher ami, ne pensez plus a ces petits coups de bee que 
vous m'avez donnes au moment de nos adieux, I'estime 
et 1'affection que je vous ai vouees n'ont rien souffert 
dans cette circonstance... La lettre seterminait par 
ces mots : Au revoir t an del ou en Polynesie. 

Au milieu du mois de septembre, les membres de 
la Societe de Marie se reunirent a Belley, dans leur 
maison dite des Capucins, pour faire leur retraite sous 
la pre'sidence de Mgr Devie et de Mgr Pompallier, 
eveque de Marone'e. A la suite des saints exercices, le 
samedi 24, fete de Notre-Dame de la Merci, les pre- 
ires qui composaient la petite Societe, elurent canoni- 
quement, conformement au bref d'approbation, pour 
superieur general le T. R. P. Jean-Claude-Marie 
Colin ; et tous, a sa suite, emirent les trois vceux reli- 
gieux de pauvrete, de chastete et d'obeissance. Dans 
cette circonstance personne ne te'moigna plus d'etn- 
pressement que le Bienheureux. Le P. Bourdin lui 
ayant avoue qu'il hesitait, il le prit par la main et 
1'embrassa : Ah ! cher ami, lui dit-il, n'ayez pas peur; 
je vous connais de trop vieille date pour mettre en 
doute votre vocation. Et le P. Bourdin s'enrola a 
1'instant sous la banniere de Marie (i). 



(i) Parmi les vingt pretres qui firent les voeux -religieux Je 
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Pour s'affermir de plus en plus dans sa vocation et 
pour attirer sur sa mission les benedictions du ciel, le 
P. Chanel priait et faisait beaucoup prier. G'e'tait ce 
qu'il appelait, avanttout, ses preparatifs de depart. II 
fit graver et distribua par centaines une image de la 
Vierge immaculee, avec cette invocation : Que par 
vous, 6 Marie, le nom du Sanveur des -homines soil 
connuet adore siirtoute la terre. 11 exhortait lesames 
ferventes a repandre cette invocation dans les e'coles 
et les families chre'tiennes. De son cote', il s'engageait 
a prier pour les auxiliaires de son apostolat. II pro- 
mettait aussi d'associer a sa reconnaissance tons ses 
futurs ne'ophytes. 



II 



Personne n'estimait plus le P. Chanel que Mgr 1'eve- 
que de Marone'e. Aussi le jeune prelat s'empressa-t-il 
de le nommer son Provicaire Apostohque. Deja le 
T. R. P. Colin 1'avait e'tabli Superieur des Peres et 
des Freres qui devaient s'embarquer pour 1'Oceanie. 
Ce double titre lui imposa I'obligation de s'occuper 
d'une maniere plus speciale des interets de la mission 
et des preparatifs du depart. 

Use pre'senta d'abord a Mgr Devie pour lui faireses 
adieux. Le venerable prelat I'accueillit avec unebome' 



24 septembre, nous devons citer le Venerable Marcellin- 
Joseph Champagnat, ne a Marlhes, diocese de Lyon, et fonda- 
teur de 1'institut des Petite Freres de Marie, qui s'estdeveloppe 
d'une maniere vraiment merveilleuse. Depuis plusieurs annees 
sa cause a ete introduite et le proces de beatification suit son 
cours. 
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melee de tristesse: Mon enfant, lui dit-il, vousallez 
done nous quitter! vous allez voir serealiserl'aspira- 
tion qui remplit votre ame depuis tant d'anne'es.Vous 
dirai-je que c'est le premier chagrin qui me vient de 
vous? Et cependant je m'en rejouis, puisque vous 
obeissez, je n'en puis douter, a la volonte de Dieu qui 
vous appelle aux travaux apostoliques. Plus d'une 
fois, j'ai du vous contrarier en m'opposant a votre 
depart pour le Nouveau Monde ; mais je n'ajournais le 
commencement de votre mission que pour m'eclairer 
devant Dieu sur la realite d'une vocation qui sort de 
la voie commune. Du reste, il etait bon que vous y 
fussiez prepare par 1'exercice du saint ministere. La 
divine Providence a fait mieux encore : elle vous y a 
dispose par la vie religieuse. La carriere dans laquelle 
vous entrez, est a la fois belle et difficile ; attendez- 
vous a des privations et des fatigues sans cesse renais- 
santes. Mais courage ! la Sainte Vierge, dont vous 
etes 1'enfant de pre'dilection, vous soutiendra, vous 
consolera, et vous fera triompher des obstacles. 
Adieu, recevez la bene'diction de celui qui ne vous 
reverra plus sur la terre (i). Le jeune apotre se pros- 
terna aux piedsdu prelat, qui, attendri jusqu'auxlar- 
mes, Tembrassa pour la derniere fois.. 

Au couvent de Bon-Repos, il parla des missions 
catholiques dans des termes qui firent une profonde 
impression. 

cc La magnifique destinee que celle de 1'Eglise, 
notre mere! dit-il aux religieuses reunies dans leur 
chapelle. Elle doit, comme Tastre du jour, faire le 



(i) Vie du P. Chanel, p. 33 1. 
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tour du monde pour 1'eclairer et le vivifier. Sa course 
lui est tracee par son divin epoux. II faut qu'elle 
la poursuive et qu'elle Facheve, sans qu'aucun 
obstacle puisse 1'arreter. Le ciel et la terre passe- 
ront, avant que passe cette parole de Je'sus-Christ : 
VEvangih du royaume sera preche dans tout Punt- 
vers (Math, xxiv, 14). 11 n'y aura point de contree si 
recule'e et si barbare, ou ne penetre sa divine lumiere. 

Apres avoir montre comment 1'Eglise avait rempli 
sa mission, il ajouta : Dans Fimpuissance ou vous 
etes d'aller precher la foi aux extremites de la terre, 
ah ! mes cheres Soeurs, soyez autant de missionnaires 
dans votre solitude benie, L'apostolat de la priere 
n'est pas moins efficace que celui du sacerdoce. II 
1'avait bien compris, Tapotre des Indes, lorsque, du 
fond de 1'Asie, il ecrivait a ses freres bien-aimes de 
Rome : Je ne suis qu'un pecheur, et je ne merite pas 
de servir d' instrument aux misericordes de Dien sur 
les Indiens; cependant souvem^-vous de mot dans vos 
prieres, et je ne desespere pas que Dieu m'emploie a 
planter la foi sur ces terres idoldtres. II fut revele a 
sainteTherese que la conversion de plusieurs milliers 
d'infideles avait etc le fruit de ses prieres. Peut-etre 
direz-vous qu'il ne vous est pas donne de prier avec 
toute la ferveur de cette ame se'raphique; mais vous 
tes les membres vivants de cette Eglise, qui ne prie 
jamais en vain ; et, a ce titre, n'avez-vous pas le droit 
d'unir vos vceux a ceux de FEpouse de Je'sus-Christ? 
G'est plus qu'un droit, c'est un devoir sacre... 

Souvent je vous ai prices de me venir en aide par 
vos communions ferventes. Je ne puismettre endoute 
1'efficacite du secours que vous m'avez prete dans 
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1'exercice de la charge que je viens de de'poser. Si jus- 
que-la vos prieres m'ont soutenu, pourrez-vous me 
refuser leur appui, alors que j'en aurai plus besoin 
que jamais? 

Les religieuses, que ces paroles avaient vivement 
emues, s'agenouillerent et recurent la benediction du 
missionnaire. 

Au sortirde la chapelle, il vit sa soeur a part. II lui 
adressa quelques paroles sur le prix de sa vocation, 
1'encouragea atendre incessamment vers la perfection 
et se recommanda a ses prieres. La jeune religieuse, 
a son tour, felicita son frere de 1'insigne faveur que 
Dieu lui faisait en 1'appelant a 1'apostolat, et le pria 
de ne point 1'oublier au saint autel; il n'y cut done 
que des pensees de foi et d'hero'isme echangees dans 
cette conversation, qui fut la derniere pour ce frere 
et cette sceur, si fideles a leur vocation de renqnce- 
ment. Mais la nature n'avait rien perdu de ses droits, 
et quand le frere eut depasse' le seuil du couvent, la 
soeur sentit son coeur defaillir ; elle se jeta aux pieds 
de sa superieure, et par un mouvement d'etrange mais 
sublime obeissance, lui demanda la permission de 
pleurer. 

En quittant Belley, le P. Chanel se dirigea vers 
son pays natal pour y prendre conge de sa famille. II 
s'arreta d'abord a Ambe'rieux, presida, une derniere 
fois, la congregation des Filles de la Perseverance et 
distribua 1'image dont nous avons parle et d'autres 
images sur lesquelles il avait e'crit : Prie\ pour moi. 
Chanel pretre. 11 terminason allocution par ces mots : 
Je ne vous dis pas adieu, mais au revoir au cieL Que 
personne n'y manque. 




CUET. INTERIEUR DE L'GLISE. 
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II vint le meme jour au grand seminaire de Brou, 
ou il s'entretint longtemps des missions de 1'Oceanie 
avec M. Perrodin; celui-ci racontait, plus tard, que 
dans cette conversation la joie de'bordait du coeur du 
P. Chanel, qu'il etait aitx anges. II me conjura de 
prier et de faire prier beaucoup pour lui. Je vais 
chercher won salut bien lorn, ajouta-t-il en souriant, 
et f ai grand espoir de l'y tr Oliver. 

Le lendemain, i er octobre, il prit le chemin de la 
Potiere ou il arrivad'assez bonne heure. II parla lon- 
guement sur les missions, mais sans laisser soup- 
conner 1'eloignement de celle q.ui lui etait confiee. 
Son frere nous assure qu'il paraissait etre au comble 
du bonheur. Mais, quand reviendras-tu, luideman- 
dai-je? Qui pent le savoir? repondit-il avec un 
aimable sourire. Et puis, si on ne se revolt pas sur la 
terre, onse rev err a au del. 

Le dimanche matin, fete du saint Rosaire, il se 
rendit a 1'eglise de Guet. M. Terrier, cure de la 
paroisse, voulut qu'il annoncatla parole de Dieu a ses 
compatriotes. Le nouvel apotre en profita pour re- 
commander la devotion a la Sainte Vierge et solliciter 
des prieres. 

Sa mere avait dine au presbytere. Apres vpres, 
lisons-nous dans une lettre du P. Chanel, nous 
continudmes encore quelques instants la con- 
versation. Puis, elle s'en alia -tout occupee de la 
maniere dont elle pourrait nous donner a diner, 
le lendemain. La pauvre mere ne pensait pas ne 
plus me revoir. La chose pourtant s'est passe'e de 
la sorte. J'allai faire une petite visite a M. le cure 
de Montrevel et coucher chez M. le cure de Mala- 
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fretaz. Le lundi matin, je vis mes deux soeurs et 
leurs families, avant d'aller dire la sainte messe a 
Cras. On fit aussi descendre notre sceur Josephte, 
en. sorte que je vis a peu pres tout mon monde, assez 
lestement pour venir diner, le meme jour, a Atti- 
gnat(i). 

Le cure de 1'endroit, M. Vuillod Vincent, son ami 
et son ancien condisciple, avait reuni le clerge du can- 
ton. A la suite du repas, le P. Chanel prit modeste- 
ment la parole en faveur de sa mission. II demanda 
une aumone et surtout des prieres. Une somrne assez 
forte lui fut remise avec promesse qu'on ne 1'oublie- 
rait point au Saint Autel. 

Un de ses amis, M. 1'abbe Gouchon, e'conome au 
grand Se'minaire de Brou et plus tard mariste, re- 
marquant Talteration dont la figure du missionnaire 
e'tait empreinte, se meprit sur le caractere de cette 
emotion. II s'approcha de lui comme pour rammer 
son courage. Ah! cher ami, lui dit le P. Chanel, je 
suis moins de'courage' que jamais; je ne suis emu 
que par le bonheur de ma vocation et l'e ( spoir du mar- 
tyre (2). ' ' ' 

Le P. Chanel arriva a Lyon le 5 octobre et fit 
plusieurs voyages dans I'interSt de sa mission. Partout 
sur son passage, a Saint-Romain-de-Couzon, a 
Saint-Etienne, a Saint-Chamond, dansles differentes 
communautes qu'il visita, il recueillit ce qu'il deman- 
dait, des prieres et des aumones. 

Ce fut une ve'ritable fete pour lui, lorsqu'a VHermi- 



(1) Lettreasasceur, reli^iensQaBon-Repos^i novembrei836. 

(2) Vie du P. Chanel, p. 341. 
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tage (i), berceau et alors maison-mere des Petits 
Freres de Marie, il put embrasser plusieurs confreres 
et surtout le P. Champagnat, fondateur de la congre'ga- 
tion. II adressa quelques mots a la pieuse communaute 
sur le bonheur de la vie religieuse et les pre'cieux 
avantages de 1'e'ducation chre'tienne. En terminant, il 
exhorta les Petits Freres de Marie a entretenir parmi 
eux le feu du zele apostolique, puisque leurs fonctions 
sont un veritable apostolat. Mais combien ce zele 
deviendrait plus necessaire a ceux d'entre vous 
que Dieu appellerait aux missions etrangeres ! Ne 
1'oubliez pas, le zele n'est que la charite' en action, 
et un bon religieuxl'alimentepar la priere et 1'accom- 
plissement de tous ses devoirs. 

Mgr de Maroneepartit le premier pour Paris et se fit 
accompagner des PP. Servant et Bret, et du F. Joseph 
Xavier. 

Le P. Chanel avait etc charge de completer le mate- 
riel de la mission et del'expedier au Havre. Chaque 
matin, il gravissait avec le P. Bataillon la colline de 
Fourviere et oifrait le saint sacrifice a 1'autel de 
Marie (2). Le dernier jour, il suspendit au cou de 1'en- 



(1) Entre le village de Lavalla et la ville de Saint-Chamond 
(Loire). 

(2) Toujours le P. Chanel se rappellera N.-D. de Fourviere. 
Le 21 octobre 1889, il e'crira a M. Bajard, aumonier a 1'Anti- 
quaille de Lyon : Toutesles foisque vous ferezune ascension 
a Notre-Dame de Fourviere, faites-lui souvenir que je lui ai 
demande de nombreuses graces au pied de son image vene- 
ree ; et veuillez, s'il vous plait, joindre vos pieuses demandes 
aux miennes. Je tdche de m'y trouver tous les samedis, quoi- 
que douze heures apres vous, a cause de notre meridien qui a 
tout ce retard sur levotre. 
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fant Jesus, que la Sainte Vierge tient entre ses bras, 
un cceur en vermeil. Ge cceur, que les missionnaires 
s'etaient procure par ordre de leur eveque, renfermait 
leursnoms et leur consecration. Get exemple ne sera 
point perdu, et leurs successeurs, avant de quitter 
la patrie, viendront tous se consacrer a Marie et 
mettre leursnoms a cote de ceux des premiers apo- 
tres maristes. 



Ill 



Les preparatifs du depart s'achevaient lorsque le 
T. R. P. Colin, superieur general de la Societe de 
Marie, adressa aux premiers missionnaires qu'il en- 
voyait en Oceanic une lettre admirable, vrai monu- 
ment de foi en meme temps que de sage pre'voyance 
et de tendresse paternelle. 

En voici le texte que nous reproduisons pourl'edi- 
fication du lecteur : 

A. M. D. G. et D. G. H. (i). 

Belley, i3 octobre 1806. 

MES BIEN CHERS FRERES EN JESUS ET MARIE, 

Que la grdce et la paix de >Notre-Seigneur Jesus-Christ et la 
protection de Marie notre mere soient avec vous et vous 
accompagnent partout. 

J'ose vous en faire 1'aveu, c'est avec une espece de secrete 
jalousie que je vous vois rompre avec un si saint courage tous les 
liens de la chair et du sang pour suivre la voie qui vous 



(r) Pour la plus grande gloire de Dieu et 1'honneur de la 
Mere de Dieu. 
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appelle et porter le flambeau de la foi aux peuples de 1'Oce'a- 
nie occidentale. Que ne puis-je participer a votre bonheur et 
partager vos peines et vos travaux, pour ensuite avoir une 
part a la grande recompense que le ciel vous promet ! Mais, 
helas ! mes peches me rendent indigne de la grttce de Tapos- 
tolat et du martyre. Souffrez, du moins, que je vous donne 
quelques avis, qui peut-etre pourront vous etre utiles, et qui 
seront pour vous une nouvelle preuve de ma tendre affec- 
tion. 

1 Ne comptez jamais sur vous, ni dans la prosperite, ni 
dans 1'adversite, mais uniquement sur Jesus et Marie. Plus 
vous serez pleins de cette defiance de vous-memes et de cette 
confiance en Dieu, plus vous attirerez les lumieres et les graces 
du ciel sur vous. L'homrre de foi, qui place sa confiance en 
Dieu seul, est inebranlable au milieu des plus grands dangers. 
II n'est ni temeraire, ni pusillanime ; il dit sans cesse : Omni a 
possum in eo qui me confortat. Souvenez-vous continuellement 
que le succes de votre mission sera la recompense de votre 
foi et de votre confiance en Dieu seul. 

2 Ne perdez jamais de vue la presence du Sauveur du 
monde. C'est en son nom que vous partez; c'est lui qui vous 
envoie : Sicut misit me Pater, et ego mitto vos. II sera avec vous 
partout comme autrefois il etait avec ses apotres ; il sera avec 
vous dans vos courses, dans vos voyages sur terre, sur mer, dans 
le calme comme dans la tempete, en sante comme dans la 
maladie; si vous avez faim ou soif, il aura faim on soif avec 
vous. G'est lui que 1'on recevra dans vos personnes, que 1'on 
persecutera si Ton vous persecute, que 1'on rebutera si Ton 
vous rebute. Voyez-le done partout, en tout temps, dans tons 
. les evenements heureux ou facheux ; voyez-le partout intime- 
ment uni a vous, partageant vos travaux, vos souffrances, vos 
joies, vos consolations. Rapportez-lui la gloire de toutes vos 
actions, vous oubliant vous-memes, ne vous regardant que 
comme de vils instruments.. C'est dans la pensee continuelle a 
ce divin Sauveur que vous trouverez votre force, votre paix et 
toutes les lumieres dont vous aurez besoin. 

3 Dans les persecutions, dangers, privations, tentations, 
maladies, ne raisonnez jamais avec vous-memes ; ne vous con- 
centrez point au dedans de vous, autrement les desolations, 
les regrets,, la tristesse s'empareront de vous et vous sentirez 
votre courage et votre vertu singulierement s'affaiblir. Mais 



172 VIE DU BIENHEUREUX 

portez de suite vos vues, vos pensees sur Jesus et Marie, sur le 
ciel, sur les souffrances du Sauveur, etc. Je vous recommande 
extremement cette pratique ; vous en sentirez bientot 1'impor- 
tance. 

4 Soyez hommes de priere et d'oraison. Gonvertir une ame 
est plus que ressusciter un mort; or, tout cela ne pent se faire 
que par la priere. Priez done continuellement pour la conver- 
sion de vos infideles : offrez chaque jour vos actions a cette 
fin, et un jour par semaine au choix de chacun de vous, offrez 
pour le meme but et pour vos besoins particuliers toutes les 
bonnes ceuvres qui se feront dans chaque branche de la 
Societe. Gette pratique vous attirera degrandes graces. 

5 Quelque occupes que vous soyez, ne passez aucun jour 
sans reciter au moins quelques dizaines de chapelet. Mettez 
toujours chaque ile ou vous aboutirez sous la protection de 
Marie. 

6 Autant que vous le pourrez et que le permettront les cir- 
constances des lieux, soyez -toujours simples, modestes, pau- 
vres, cependantpropres dans vos habits et tout votre exterieur, 
demandant les uns aux autres les diverses permissions dont 
vous aurez besoin, lorsque vous ne pourrez recourir a Mgr Pom- 
pallier. 

7 Vcc soli, a dit 1'Esprit-Saint, et ce sera surtout en Poly- 
nesie que 1'isolement sera dangereux : aussi il n'y a que des 
circonstances necessaires qui puissentvous permettre de sortir 
ou de rester seul; dans tous les autres cas, vous devez porter 
jusqu'au scrupule le soin d'etre toujours au moins deux 
ensemble, ne serait-ce que pour aller vous promener. Gette 
precaution vous mettra a 1'abri de beaucoup de dangers. 

8 Enfin, soyez unis en Jesus et Marie. Point de contesta- 
tion, point de raisonnement entre vous, obeissant a Mgr Pom- 
pallier, comme a votre eveque et votre superieur. Je vous 
renouvelle la recommandation que je vous ai faite, de n'adres- 
ser les lettres que vous enverrez en Europe, qu'au superieur 
de la Societe. 

Je finis cette lettre par ou j'ai commence. Je vous souhaite 
la paix, 1'amour de Jesus et de Marie. Soyez courageux; ne 
laissez point penetrer la crainte, la melancolie dans votre 
ame. Relisez souvent cette lettre; prenez-en chacun unecopie. 
Je vous embrasse tous avec la plus tendre affection, et vous 
promets le concours des prieres de la Soci'ete tout entiere. 
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Profitez de toutes les occasions pour nous donner de vos nou- 
velles. 

Je suis et serai toujours votre tres humble et tout devoue 
serviteur. COLIN, superieur. 

Le P. Chanel fit de cette lettre la regie de sa con- 
duite, et repondit plus tard aii T. R. P. Colin : 
Agreez nos bien vifs sentiments de reconnaissance 
pour les sages avis que vous daignez nous donner. 
Puissent-ils fructifierdans nos cceurs!... Nousdesire- 
rionsque nos coaurs fussent aussi brulants que le cli- 
mat sous lequel nous vivons. Mais, he'las! combien il 
s'en faut qu'il en soit ainsi ! Nous tachons de faire 
tous les jours nos exercices de piete ensemble... Nous 
avons chacun une copie de votre lettre que nous 
regardons tous comme un monument de votre ten- 
dresse paternelle a notre egard. Nous suivons le regle- 
ment que Monseigneur notre evque nous a dicte'. 
Nous desirons bien tous ne pas mettre obstacle aux 
effets des misericordes de Dieu sur les insulaires corn- 
mis a nos soins. Mais, helas ! nous savons mieux desi- 
rer que faire... 

Le 16 octobre i836, le Bienbeureux, accompagne 
du. P. Bataillon et des FF. Michel et Marie Nizier, 
quitta Lyon pour se diriger sur Paris. Pendant le 
voyage le P. Chanel, entendant blasphemer le nom 
de Dieu, en fut si vivement emu qu'il dit a ses 
confreres : Recitons qudques prieres et faisons des 
actes de contrition pour demander pardon an bon 
Dieu des peches qui viennent de se commettre. Cela 
fait, reprenant sa gaite ordinaire, il charma ses com- 
pagnons de route par ses aimables conversations. 

Arrives a Paris, les voyageursrejoignirentMgr Pom- 
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pallier au seminaire des Missions etrangeres, et re- 
curent dans cet etablissement une genereuse hospita- 
lite. Je ne puisvous exprimer, e'crit le P. Chanel, 
tout ce que j'ai ressenti au fond de mon ame, dans 
cette pieuse retraiteou tant de saints pretres se sont 
prepares a 1'apostolat et au martyre. Que de fois je 
me suis recueilli dans la salle ou Ton a depose quel- 
ques-unes de leurs reliques (i)!... 

A Rouen, nos missionnaires furent recus au grand 
Seminaire avec un empressement fraternel. Au mo- 
ment du depart, comme il etait de'ja nuit, Tun des 
voyageurs, en fermant la portiere, meurtrit fortement 
un des doigts du P. Chanel, qui ne dit rien de sa 
blessure. Le lendemain, en voyant sa main, ses con- 
freres admirerent sa patience, car il avait du souffrir 
cruellement toute la nuit. 

Au Havre, une pieuse veuve, agee de 83 ans, 
M me Dodard, recut les trois voyageurs avec cet em- 
pressement qu'elle savait montrer a tous les mission- 
naires. Le jour de la Toussaint, le P. Chanel precha 
deux fois. Le second sermon fut donne a Ingouville 
et produisit une grande impression. M me Dodard en 
fut si touchee qu'elle choisit le nouvel apotre pour son 
confesseur dans sa derniere maladie. 

Par suite des vents contraires, le moment si desire 
du depart sefit longtemps attendre. 

Le P. Chanel profita de ce retard pour se livrer, 
avec ses confreres, a 1'etude de la langue anglaise, 
dont la connaissance lui paraissait indispensable. II re- 



(i) Extrait d'une lettre au P. Convers, 10 novembre 1886. 



PIERRE-LOUIS-MARIE CHANEL 



grettait vivement de n'avoir pu trouver, a Paris, aucun 
livre qui lui donnat la clef des idiomes polynesiens. 

II ecrivit alors une grand nombre de lettres, qui 
toutes expriment les memes sentiments d'humilite', 
de foi et de confiance en Dieu. 

Le 2inovembre, il e'crit asasoeur, religieusea^ow- 
Repos : Encore un petit mot entre nous deux, ma 
bonne soeur, puisque nous pouvons le faire. Voici 
bientot un mois que je suis au Havre, ou, pour par- 
ler plus exactement, a Ingouville, situe a quelques 
minutes du Havre. Le mauvais temps nous retient 
sur le rivage, malgre toute la ferveur des prieres 
qui se font pour nous. Tous les jours, nous nous 
mettons a consulter les nuages pour voir la direc- 
tion qu'ils prennent, et, presque tous les jours, ils 
nous ont apporte pluie, grele ou neige, eclairs et 
tonnerre. Cependant, samedi dernier, 1'esperance 
de revoir le beau temps nous est revenue. Di- 
manche a ete' meilleur encore. Aujourd'hui, fete de 
la Presentation de la Sainte Vierge, nous commen- 
cons a craindre, de nouveau, les vents contraires 
et la pluie. Dieu soit beni de tout!... Que per- 
sonne ne se lasse de prier, parce qu'aucun d'entre 
nous ne se lassera d'etre reconnaissant et de s'en bien 
trouver. 

Un mois apres, il dit a sa soeur : C'est pour 
aujourd'hui, 23 decembre, qu'est fixe notre depart. 
Mais il est bien possible que, d'apres les impe- 
ne'trables desseins de Dieu, nous ne partions pas 
encore tout a fait aujourd'hui (je commence a dire 
aujourd'hui, parce que je vois qu'il est minuit et 
quart), car 1'excellente M me Dodard, notre bienfai- 
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trice, se trouve dangereusement malade, Elle ne 
cesse depuis quelque temps de demander a Dieu la 
grace de mourir quand sa maison sera pleine de 
missionnaires. Elle en a maintenant plus qu'elle 
n'en peut loger. Elle n'en a jamais eu autant a la 
fois. (Us e'taient alors au nombre de trente-quatre). II 
est possible que le bon Dieu lui accorde 1'effet de sa 
demande. G'est Mgr Pompallier qui lui a administre 
le saint viatique et 1'extreme-onction. Ces deux cere- 
monies ont ete des plus touchantes, tant par la foi et 
la ferveur de cette bonne dame, que par le nombre 
des missionnaires quiy assistaient. Ce sera une bien 
triste consolation pour nous que d'aller accompagner 
au cimetiere celle qui nous prodigue toutes sortes de 
soins et d'attentions. Que la volonte de Dieu soit 
fajte (i)!... 

Le jour de la Presentation de la Sainte Vierge, 11 
ecrit a la Superieure generate des Sceurs de la Provi- 
dence de Portieux : Tout indigne que je suis de la 
sublimite de ma vocation, je ne voudrais pas 1'echan- 
ger contre un royaume. Je manque de tout, excepte' 
de bonne volonte. Vous m'aiderez, je 1'espere, a obte- 
nir le zele et les vertus necessaires au plus pauvre des 
missionnaires. 

A la fin du mois de novembre, il e'crit au T. R. P. 
Colin, et par lui a ses chers enfants de Belley : Apres 
un mois d'attente, nous touchons, enfin, au moment 



(i) M me Dodard mourut quelques jours apres le depart des 
missionnaires, le i" Janvier 1887. Elle disait a sa derniere 
heure : J'espere que le bon Dieu voudra bien me recevoir 
dans son paradis, moi qui ai recu ici-bas tous ceux qui etaicnt 
envoyes en son nom, pour sa-gloire .et le salut des times! 
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de notre depart. Le navire qui doit nous porter 
jusqu'a Valparaiso, est tout pret a sortir du port, si 
le bon Dieu ne juge pas a propos de 1'y retenir encore 
quelques jours. La Josephine, qui doit conduire 
Mgr Blanc avec ses vingt-deux missionnaires jusqu'a 
la Nouvelle-Orleans, partira en meme temps que 
notre Delphine. II est convenu qu'on chantera VAve 
maris Stella sur les deux navires. Tout le monde a 
promis de le faire de bon coeur. Nous sommes tous 
contents commedes rois, et brulons tous du desir de 
nous confier a tous les dangers de la mer, pourplaire 
h Notre-Seigneur et a sa sainte Mere... 

Je suis bien edifie de la conduite de tous mes 
confreres... Je devrais donner le bon exemple, et je le 
recois : voila comme j'ai le malheur de laisser ren- 
verser les choses... 

Aux Soeursde 1'Antiquaille, k Lyon, qui lui avaient 
demande des images signces de sa main et de celle 
d'un autre missionnaire, il repond : Pardonnez, 
mes tres cheres Soeurs, a deux pauvres pretres qui 
voudraient bienetre moins indignesdu vif interet que 
vous leur portez, s'ils ne re'pondent pas aux petites 
demandes que vous avez I'extreme bonte de leur 
adresser. L'epreuve serait peut-etre trop forte pour 
leur peu d'humilite. Malgre tous les grands et nom- 
breux motifs que nous avons de pratiquer cette vertu, 
qui est la base et la sauvegarde de toutes les autres, 
nous ne savons pas encore assez le faire, pour ne pas 
eprouver une satisfaction trop humaine en donnant 
plusieurs fois nos noms, Si nos ames vous sont cheres, 
ecrivez a la place de nos noms : Mon Dieu! Aye^ 
pitie de ces pauvres pecheurs que vous daigne^ envoyer 

12 
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a cTautres pecheurs pour les aider a se sauver. Ne 
craignez pas de repeter la meme chose des milliers 
de fois... 
Vive le bon Dieu ! 





LIVRE III 



L'APOSTOLAT DU BIENHEUREUX - SON MARTYRS 
(1837-1841) 



CHAPITRE PREMIER 



VOYAGE DU HAVRE A FOUTOUNA 



I. Du Havre a Valparaiso. Mort du P. Bret. II. Tai'ti. Wallis. 
Arrivee a Foutouna. 




I 



NFIN le jour si impatiemment attendu se 
leva. Le 24 decembre 1886, les nouveaux 
apotres de 1'Oceanie furent convoque's a 
bord de la Delphine* De leurcote, et a lameme heure. 
Mgr Blanc, archeveque de la Nouvelle-Orleans, et ses 
missionnaires s'embarquerent sur la Josephine. Des 
que les voiles furent deployees, Pair retentit de 
1'hymne Ave, maris Stella, chantee sur les deu.x ponts 
d'une voix unanime. Les navires eurent de la peine a 
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sortir du port. Une fois de'gages des obstacles impre- 
vus qui les retenaient, ils prirent le large, et disparu- 
rent aux yeux de la foule accourue sur le rivage. 

Nous partons tous contents, e'crit le P. Bret ; nous 
nous reposons en paix, entre les mains de la Sainte 
Vierge, du succes de la traversee. Combien qui en- 
vient notre sort, et meritaient plus que moi d'etre 
choisis pour la mission que nous allons remplir !... 

Le personnel du navire est trop nombreux pour 
que chacun de nous ait une cabine a lui seul. Loin de 
m'en plaindre, je m'en rejouis ; je partage, en effet, 
la cabine du bon P. Chanel, notre superieur... 

Nos matelots paraissent assez bons. Quelques-uns 
d'entre eux ont trouve' des medailles echappees de 
nos poches, et les ont suspendues a leur cou, apres 
nous les avoir montrees. Le capitaine et le lieutenant 
sont fort honnetes... 

Le navire faisait bonne route, lorsque soudain il fut 
assailli par la tempete. Trente-deux navires partis du 
Havre le meme jour furent jetes a la cote. La Del- 
phine et la Josephine seules resisterent a la violence 
des vents. La Sainte Vierge protegeait les mission- 
naires. Une preuve plus e'vidente de cette protection, 
c'est que leur vaisseau avail brave la violence des 
riots avec un gouvernail tres gravement endommage. 
Une amarre, que le capitaine du port n'avait pas lar- 
gue'e a temps, se trouva engage'e entre le gouvernail 
et I'arriere du bailment. Ignorant les obstacles qui 
s'opposaient a sa sortie, on usa de tous les moyens de 
force pour le degager, sans se mettre en peine des 
avaries. Cependant, des quatre tenons qui attachaient 
le gouvernail au vaisseau, deux etaient brises et le 
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troisieme a demi arrache. On ne s'en apercut qu'apres 
huit jours de navigation... II fallut attacher le gou- 
vernail pour 1'empecher de tomber a I'eau, et on se 
dirigea vers les Canaries. Pendant huit jours, on cut 
calme, mauvais temps ou vent contraire. Le navire 
pouvait a chaque instant perdre son gouvernail; a 
en juger par 1'inquie'tude et la tristesse qui re'gnaient 
sur le visage des officiers, les passagers avaient tout a 
craindre. Enfin le 7 Janvier, une goelette approche, 
c'est le salut ! et le navire aborde a Santa-Cruz, port 
de relache. 

Les missionnaires, pendant les jours de danger 
n'avaient point oublie Celle que 1'Eglise salue sous le 
nom d'Etoile de la mer; ils 1'avaient invoquee avec 
confiance, et lorsque, le 8 Janvier, on jeta 1'ancre, ils 
reciterent avec ferveur, en actions de graces, le Te 
Deum et les litanies de Lorette. Leur coeur d'apotre 
desirait une autre consolation; pour la premiere fois, 
depuis leur depart du Havre, la messe fut dite a bord 
par Monseigneur, et tous les missionnaires commu- 
nierent de sa main. 

Le len.demain, ils se rendirent tous a I'e'glise prin- 
cipale. Monseigneur fut recu solennellement par tout 
le clerge, et celebra la messe, au milieu d'un grand 
concours de fideles. 

La patience de nos voyageurs fut mise a une rude 
epreuve par les reparations de leur navire qui les 
retinrent pres de deux mois a Santa-Cruz, ou ils 
avaient espere ne relacher que quelques jours. 

Mgr Pompallier n'avait pas accepte 1'hospitalite 
que lui avail offerte 1'eveque de Laguna, parce qu'il 
ne voulut pas se se'parer de ses compagnons de voyage. 
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II habitaaveceux la modeste chambre d'une auberge; 
les missionnaires, pour s'accoutumer aux fatigues et 
aux privations, couchaient sur des planches et me- 
naient une vie tres mortifiee. 

La maladie vint s'ajouter aux autres privations. 

Les missionnaires avaientespere' qu'ils trouveraient, 
dans le port de Santa-Cruz, le repos et les secours 
, que reclamait leur sante; leur attente fut trompee; 
la saison etait mauvaise, et une espece d'epidemie 
regnait sur ce rivage; tous en ressentirent plus ou 
moins les atteintes. Quand ils reprirent la mer, le 
28 fevrier, ils n'etaient pas encore retablis. LeP. Bret 
surtout etait en proie a un violent mal de tete, auquel 
se joignit bientot une fievre tres ardente que rien ne 
put maitriser. 

Malgrenosvceux et noslarmes, ecritleP. Chanel 
a sa mere (i), le bon Dieu nous 1'a ravi; il lui a plu 
de le couronner avant le combat... 

Quelle perte pour notre mission, et pour mon 
cceur quelle blessure 1 Mais que dis-je? la destinee de 
notre cher defunt est bien plus digne d'envie que pro- 
pre a jeter dans le deuil et les larmes. En effet, sa con- 
duite fut constamment exemplaire. Sa piete etait vive 
et douce. Elle prit de bonne heure le caractere d'un 
zele, d'un devouement apostolique. 

Dans sa derniere maladie, quoiqu'il bouffrit beau- 
coup, il etait patient et resigne. Souvent ilnous disait 
de prier aupres de lui, et de ne pas craindre de le fati- 
guer. Lui-meme, le^crucifix a la main, ne cessait de 
s'entretenir avec Dieu. Le dimanche des Rameaux, je 



(i) Valparaiso, juillet 
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lui donnai le saint viatique et I'extreme-onction. Le 
lendemain matin, il me dit qu'il touchait a sa fin, 
qu'il me remerciait de tous les soins que je lui avals 
prodigues, qu'il etait heureux de mourir mariste, 
qu'ilr lui importait peu que son corps fut devore par 
les poissons ou par les vers. A sept heures du soir, il 
s'endormit doucement dans le Seigneur, le lundi saint, 
20 mars 1837 . 

Le lendemain matin, Monseigneur celebra la messe 
pour le repos de 1'ame du jeune missionnaire. Tous 
communierent a la meme intention. Vers les neuf 
heures, Sa Grandeur fit la ceremonie des funerailles, 
en presence de toutl'equipage. Les quelques paroles 
qu'Elle lui adressa firent couler bien des larmes ; 
puis le corps fut confie a 1'Ocean jusqu'au jour de la 
resurrection glorieuse. Tout le jour, le pavilion de 
deuil flotta sur le navire. On etait sous Pequateur; 
mais aucun matelot ne songea au divertissement 
d'usage, connu sous le nom de bapteme de la 
ligne. 

Le P. Chanel annonca au T. R. P. Colin la perte 
qu'il venait de faire. Heureusement, ajouta-t-il, 
toutes les circonstances qui peuvent consoler dans- 
un semblable evenement, se rencontrent dans le coup 
qui nous a frappes. II nous a quittes, le bien cher 
confrere, pour retourner dans le sein de son Dieu. 
Mais il ne saurait cesser d'etre notre ami, notre 
confrere. II n'a change qu'un nom, celui de mission- 
naire, centre celui de protecteur de notre mission. 
Puissenttous vos enfants, presents et futurs, termi- 
ner leur carriere dans des conditions aussi rassurantes. 
Notre nombre a diminue ; mais notre courage et 
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notre confiance en Dieu semblent prendre, de jour en 
jour, de nouvelles forces . 

Get eve'nement si triste pour nous, raconte le 
P. Bataillon, fut le signal de la conversion de tout 
1'equipage. Deja, depuis quelque temps, nous nous 
occupions a instruire les matelots. Quelques-uns 
avaient ce'de a nos exhortations et s'etaient approches 
des sacrements. Apres la mort du P. Bret, ce fut un 
ebranlement general. Je me rappellerai toujours cette 
mission a bord, ce chant des litanies et des cantiques 
qui, tous les soirs, partait de notre vaisseau. Non, je 
n'oublierai jamais les faveurs dont Dieu nous combla, 
comme pour nous faire perdre de vue la perte d'un 
confrere. 

Le P. Chanel se distingua entre tous par son zele a 
instruire les matelots. Ses manieres obligeantes et 
pleines d'egards lui avaient concilie 1'estime de,tous; 
ses instructions e'taient mieux goute'es que celles de 
ses confreres; les matelots trouvaient qu'zV prechait 
bien. De fait, il expliquait avec tant de simplicite' et 
de clarte ce qu'il leur disait, que les plus bornes ne 
pouvaient manquer de le comprendre. 

Mgr Bataillon lui rend ce temoignage : Le Pere 
Chanel, qui etait notre superieur, fut aussi notre 
modele en toute chose. Toujours bon, toujours egal, 
toujours patient et resigne dans les diverses epreuves 
qui accompagnent d'ordinaire de si longues traver- 
sees; plein d'affabilite, d'egards, de prevenances pour 
tout le monde, il n'aurait pas fait de la peine a un 
enfant; pret a consoler, a encourager et a rendre tous 
les services qui de'pendaient de sa charite. Nous ne 
1'avons jamais vu de mauvaise humeur. En un mot, 
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je ne me souvienspas d'avoir rien remarque de tant 
soit peu reprehensible dans sa conduite exterieure et 
dans ses rapports avec le prochain. Je 1'ai dit bien 
des fois et je me plais a le deposer ici, je n'ai jamais 
rencontre un homme plus doux, plus modesteet plus 
candide. II ne manquait point de prudence, mais ce 
qui le distinguait surtout, c'etait la simplicite de la 
colombe, et tout dans sa personne portait a croire 
qu'il conservait 1'innocence de son baptSme (i). 

Le 27 avril, survint une tempete si violente qu'elle 
menaca plus d'une fois d'engloutir la Delphine dans 
lesflots. La Sainte Vierge, k coup stir, la preserva du 
naufrage. Depuis ce jour, le voyage n'offrit rien d'ex- 
traordinaire jusqu'k Valparaiso. 

Ainsi que le P. Chanel 1'ecrit & sa mere : 

II y a sur mer des jours ou la navigation est fort 
agreable ; il y en a d'autres aussi qui sont bien propres 
a degouter de la navigation. Si je ne m'e'tais embar- 
que' que pour le plaisir de voyager, les tempetes qui 
nous ont assaillis diminueraient bien 1'envie de re- 
commencer cette promenade. Mais, grace a Dieu, 
qu'il fasse beau ou mauvais temps, le missionnaire 
est toujours content de s'etre mis en route, 

Enfin, le 28 juin, les missionnaires entraient dans 
le port de Valparaiso. 

v A. peirte avons-nous jete Tancre, dit le P. Bataillon, 
que trois Peres de la congregation de Picpus montent a 
bord, nous embrassent comme des freres, nous offrent 
leur maison et tout ce qu'ils possedent, avec une ge- 
nerosite que je n'oublierai jamais. Mgr de Maronee 



(i) Rome, 8 avril 
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fut, en particulier, 1'objet des attentions les plus deli- 
cates. II se vit conduire comme en triomphe a 1'eglise 
des bons Peres. Nous chantames un Te Deum d'ac- 
tions de graces et les litanies de la Sainte Vierge. 

Un spectacle encore plus beau vint inonder notre 
coeur de la joie la plus douce. Les gens de notre equi- 
page, qui nous avaient deja tant consoles pendant la 
traversee, s'approcherent de la table sainte, et ceux 
qui n'avaient point ete confirmes, recurent, ce meme 
jour, le sacrement de Confirmation. 



II 



Le sejour des missionnaires a Valparaiso fut d'un 
mois et demi. Comme la Delphine etait arrive'e au 
terme de son voyage, il fallait trouver un autre navire 
pour se rendre dans les lies de 1'Oceanie. Bien des 
jours s'ecoulerent en recherchesinuttles. Pour tromper 
1'attente, trop prolonge'e au gre' de leurs desirs, nos 
apotres tournerent leurs regards vers la patrie. 

Le P. Chanel adressa a sa mere une lettre dans 
laquelle se mpntre toute sa piete filiale. Elle se ter- 
mine parces mots : Ma bonne mere, je crains d'avoir 
oublie de vous demander votre benediction, a 1'heure 
de nos adieux. Je vous conjure de me la donner, non 
seulement quand vous aurez lu cette lettre, mais 
encore tous les jours de votre vie. Elle m'atteindra, 
soyez-en sure, malgre la distance qui nous separe . 

Le 23 juillet, il e'crit aux eleves du petit Seminaire 
de Belley : 

Mes bienchers amis, il y aura bientot une annee 
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que la divine Providence nous ase'pares. Je puis vous 
dire que j'ai tenu la parole que je vous donnai dans 
ma derniere lettre, d'etre toujours au milieu de vous 
par men cceur. Tandis que notre Delphine m'empor- 
tait bien loin de vous, combien j'aimais a vous suivre 
dans vos demarches les plus importantes pour votre 
bonheur ! 

Je ne suis pas encore, avec Monseigneur notre 
Vicaire Apostolique et tous ses autres ouvriers, au 
milieu des pauvres sauvages dont je vous parlais si 
souvent et avec tant de plaisir. On nous raconte, a 
leur sujet, les choses les plus capables d'enflammer 
notre courage et notre zele. Non seulement des mis- 
sionnaires, mais des voyageurs qui en viennent, nous 
disent que c'est une moisson toute prete a etre recueil- 
lie. Quelle ne serait pas notre joie, si Dieu suscitait 
parmi vous de nombreux ouvriers pour venir parta- 
ger nos fatigues et nos consolations! Ne calculez point 
avec les sacrifices; plus ils seront grands, plus vous 
devez vous estimer heureux de pouvoir les offrir a 
Celui qui a tout fait pour nous... 

<-( Nous allons, dans quelques jours, nous confier 
de nouVeau a 1'element qui nous a porte's jusqu'ici. 

Vous consentez bien, je pense, a ce que nous 
disions a nos pauvres sauvages que nous avons laisse 
dans notre patrie de jeunes et nombreux mission- 
naires, qui hatent par leursdesirs le moment ou ils 
pourr.ont venir nous aider a les evangeliser... Soyez 
toujours missionnaires de priere, en attendant que 
vous puissiez 1'etre d'action. J'aime bien a vous voir 
sous la sauvegarde de la Sainte Vierge. Adieu, adieu, 
mes chers amis. 
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Les negociations de Mgr Pompallier avaient enfin 
abouti. Les missionnaires Maristes et ceux de la 
societe de Picpus monterent sur le brick americain 
rEuropa, et quitterent le port de Valparaiso, le 

10 aout. 

Le nouvel equipage etait loin de ressembler a celui 
de la Delphine. Un des officiers, apprenant qu'il y 
avait a bord des missionnaires papistes, comme illes 
nommait, ne voulait pas y monter. Cependant, apres 
s'etre emporte contre eux, en menaces et jurements, 

11 se decida a s'embarquer. Les matelots partageaient 
plus ou raoins ses prejuges contre la vraie religion et 
ses ministre-s. 

Prions pour eux, dit le P. Chanel a ses confreres, 
et soyonsa leuregard pleins debonteetde prevenance.)) 
Ce conseil fut suivi, et bientot la defiance et la haine 
firent place a 1'estime et a 1'affection. Plus les marins 
virent de pres les missionnaires, plus ils se felicite- 
rent de les avoir a bord de leur navire. Tout leur 
plaisir fut de converser avec eux, d'entendre leurs 
cantiques, de les voir prier et celebrer les saints mys- 
teres. Souvent meme le capitaine les pressait de chan- 
ter pour avoir, disait-il, un vent favorable. 

Le coeur de 1'officier dont nous avons parle fut 
tellement change, qu'il ne voulait plus se separer des 
missionnaires et qu'il leur prornit de se faire instruire 
des qu'il serait aTaiti : il racontait en riant, que sa 
haine contre les papistes lui venait de sa mere, qui se 
plaisait a lui de'peindre les pretres catholiques comme 
des especes de monstres, que Ton ne saurait toucher 
et meme apercevoir, sans sesouiller. Aussi, ajoutait- 
il, j'avais concu une telle aversion contre eux que 
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j'avais jure de ne jamais me trouver en leur compa- 
gnie. Mais vos bons precedes ont bien vite change 
mes sentiments et dissipe ies prejuges de mon e'duca- 
tion. M 

Mgr Pompalliereut 1'heureuse ide'e, avant d'arriver 
en Oceanic, d'inviter sa pieuse caravane a faire la 
retraite annuelle. II presidait Ies exercices et le 
P. Chanel exposait Ies sujets de meditation. Je 
n'oublierai jamais cette retraite au milieu de 1'Ocean, 
nous disait Mgr Bataillon. Oh! qu'il est facile de 
mediter sur la vanite des choses de ce monde, lors- 
qu'on n'est separe de 1'abime que par quelques 
planches! Quand on n'apercoit que le ciel et Ies riots 
courrouces de 1'Oce'an, la grandeur de Dieu parait 
tout entiere. Oui, si Ies soulevements de la mer sont 
admirables, le Seigneur, qui Ies excite, est encore 
plus admirable (Ps. 92). A la vue de ces merveilles, 
1'homme se trouve comme aneanti, et il n'a point de 
peine a tourner ses regards vers Celui qui est le maitre 
de la vie et de la mort. 

Le 1 3 septembre, YEuropa arrivait devant Manga- 
reva, la principale des lies Gambler. C'est la qu'elle 
devait deposer Ies Peres de la societe de Picpus qui, 
depuis le Havre, avaient etc Ies compagnons des 
missionnaires Maristes. 

Grace au zele de Mgr Rouchouze et des mission- 
naires de la congregation de Picpus, la foi avait fait 
dans ces lies de rapides progres. A peine 1'ancre est- 
elle jetee, qu'un grand nombre de naturels montent a 
bord, et tetnoignent de toutes manieres leur joie de 
voir un autre eveque et d'autres missionnaires. Us se 
jettent a genoux, baisent 1'anneau de Monseigneur, 
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serrent la main des Peres, font le signe de la croix et 
crient de toutes leurs forces qu'ils sont Chretiens. 

Le 14, Mgr Pompallier celebra les saints mysteres 
dans une. pauvre e'glise de bambous, en presence de 
Mgr Rouchouze, de septpretres et de six catechistes. 
Pendant toute la messe, les Chretiens qui etaient ac- 
courus en grand nombre, chanterent des cantiques 
avecun accord surprenant. Les missionnaires etaient 
attendris jusqu'aux larmes. 

Tous se rendirent ensuite dans la grande ile a la 
suite des deux eveques. Le roi vint a leur rencontre. 
Le rivage etait couvert de Chretiens, tous genoux, 
criant de toutes leurs forces :Salut! et demandant la 
benediction. On cut de la peine a se frayer un pas- 
sage, parce que tous voulaient toucher et baiser la 
main du nouvel eveque et des missionnaires. On n'en- 
tendait que les cris : Salut, Missionnaires! Chretiens, 
catholiques, aposloligues, romainsl Jesus-Christ! 
Vierge Marie! Arrives a 1'eglise, ils reciterent tous 
ensemble la doctrine chretienne et chanterent un 
cantique avec beaucoup d'entrain. 

Nos missionnaires passerent toute la journee au 
milieu de ces bons ne'ophytes, qui les entouraient, 
leur demandaient leurs noms, ceux de leurs peres et 
de leurs meres. En apprenant la mort du P. Bret, ils 
verserent des larmes. Qu'avez-vous fait d'un corps 
si saint? disait le roi. Pourquoi ne m'avez-vous pas 
apporte un si grand tresor? 

Le soir, la foule demande a voir Mgr Pompallier. 
Les deux eveques et leur suite prennent place sur un 
petit monticule. Quelle n'est pas leur surprise, lors- 
qu'ils voient tomber a leurs pieds une grande quan- 
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the de cocos, de bananes, etc. ! C'etaient les presents 
de ce bon peuple. Tous poussent un cri, qui repond 
a notre vivat ! et chantent un cantique. Mgr Rouchouze 
leur adresse une petite allocution. Ils ne se retirent 
que vers la nuit, et on les entend, dans toute la vallee, 
reciter leur priere en commun. 

Le lendemain, les missionnaires, passant devant 
un temple del'idollitrie desormais abandonne, y trou- 
vent des ouvrierstqui en retaillaient les pierres pour 
une eglise ; montrant Teffigie dun gros rat sur une 
poutre : Voila, dirent-ils, le Dieu que nous adorions 
autrefois. 

Les nouveaux apotres de 1'Oceanie occidentale 
etaient dans 1'admiration, et ne savaient comment 
exprimer leurs sentiments de joie et de bonheur. Le 
P. Chanel e'tait emu jusqu'aux larmes. Elevant les 
regards vers le ciel, il dit : Marie, faites eclater 
ce prodige dans les archipels qui nous sont echus en 
partage! II y va de la gloire de voire divin Fils, de 
votre honneur et du salut des ames. 

Mais il e'tait temps de regagner YEuropa qui devait 
remettre ^ la voile le soir de ce meme jour. Mgr Rou- 
chouze voulut les accompagner avec ses apotres, et 
leur fit les plus touchants adieux. L'ancre fut leve'e, 
le 1 6 septembre, et un vent favorable les poussa rapi- 
dement vers Ta'iti. Toutes les conversations des nou- 
veaux apotres roulaient sur ce qu'ils venaient de voir 
et d'entendre. Que ce bon eveque et ses pretres, 
disaient-ils, doivent etre heureux au milieu de leurs 
fervents neophytes! Quand pourrons-nous, a notre 
tour, jouir du meme bonheur? Le P. Chanel note, 
dans son journal, 1'anniversaire de cette visite aux 
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iles Gambler, comme une des belles epoques de sa 
vie. 

UEuropa jetait 1'ancre devant Ta'iti, le 22 sep- 
tembre. Le navire est immediatement entoure d'une 
multitude de pirogues. Le consul americain, nous 
dit Mgr Bataillon, est le premier a venir nous saluer. 
Notre ve'ne'rable eveque fait demander a la reine 
Pomare, ou plutot a M. Pritchard, ministre protes- 
tant, la permission de descendre a terre. Quoique 
plus d'une fois cette faveur cut ete refusee aux Peres 
de Picpus, on n'osa pas suivre envers nous le meme 
systeme. Nous piimes done mettre le pied sur le sol 
de Tai'ti. 

Monseigneur s'erripressa de rendre visite au consul 
ame'ricain, catholique originaire de Hollande, qui 
avait deja bien merite de la religion par les services 
qu'il avait rendus aux missionnaires de Picpus. En 
traversant Papeiti qui n'etait, du reste, qu'un chetif 
et miserable village, nous remarquames l'immense 
difference qu'il y a entre un pays catholique et une 
contree protestante. Aux Gambler, il avait suffi de 
quelques annees pour changer la face de 1'ile ; a Tai'ti, 
la civilisation n'avait presque fait aucun progres, 
malgre' le sejour prolonge des ministres protestants. 

Notre Vicaire Apostolique voulut offrir ses hom- 
mages a la reine Pomare. Le P. Maigret, le Provi- 
caire de Mgr Rouchouze, qui se rendait aux Sand- 
wich, nous servit d'interprete. Un hangar assez pauvre 
servait de palais a Sa Majeste, que nous trouvames 
assise a terre, selon 1'usage du pays. Aux questions 
de Monseigneur, elle repond en quelques monosyl- 
labes lentement articules, qu'elle desirerait bien nous 
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garder dans son ile, mais qu'elle craignait M. Prit- 
chard. La pauvre reine regnait, mais ne gouvernait 
pas. 

Force etait done d'aller plus loin, de trouver un 
navire pour nous conduire dans les lies de I'Oceanie 
occidentale. Sa Grandeur, faute de mieux, lona une 
goelette, la Raiatea, qui fut a notre entiere disposi- 
tion. Un officier de marine, M. Stocks, qui avait ete 
passager avec nous depuis Valparaiso, s'offrit a nous 
servir de capitaine. 

Pendant les preparatifs, nous visitames une par- 
tie de 1'ile, et nous primes plaisir a graver sur des 
arbres lacroix du Sauveur et les saints noms de Jesus 
et de Marie, pour qu'a la vue du signe sacre' de la 
croix le demon prit la fuite, et que Dieu daignat 
envoyer a ces lies le flambeau de la vraie foi. 

Tai'ti appartenait au vicariat de POceanieorientale. 
Mgr Pompallier eut neanmoins a exercer son minis- 
tere sur une ame soumise a sa juridiction par droit de 
naissance. Voici comment il raconte le fait : 

Hier, mon Provicaire, le P. Chanel, m'a presente 
a baptiser un enfant de six ans environ, ne en 
Nouvelle-Zelande. Le pere, qui est employe sur notre 
navire, et qui est catholique, promet de 1'elever selon 
la doctrine de 1'Eglise. II 1'avait confie jusque-l^i ^ des 
personnes de Tai'ti; maintenantil va remmener avec 
lui sur les mers. Je 1'ai done baptise' solennellement 
dans ma cabine, devant une sorte d'autel ou j'ai dit la 
sainte messe, et lui ai donne la Confirmation. L'en- 
fant s'est prete avec empressement aux ceremonies 
que je faisais. Tous les pretres et les catechistes etaient 
presents. 
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Ce petit chretien sera done, pour 1'Eglise, le 
premier de ses enfants dans la Nouvelle-Zclande. Ne 
semble-t-il pas etre venu au-devant de la bonne nou- 
velle que nous sommes heureux de porter a ces peuples 
lointains (i)? 

Les adieux des missionnaires a leurs derniers com- 
pagnons de voyage firent couler bien des larmes, parce 
que 1'estime et 1'affection etaient devenues bien vives 
de part et d'autre. Au moment ou la Raiatea mit & la 
voile et passa devant VEuropa, les deux equipages 
hisserent leur pavilion et se saluerent de nouveau. 

Le matin du 5 octobre, on decouvrit plusieurs lies 
de 1'Oce'anie occidentale. Mgr Pompallier et le P. Cha- 
nel voulaient qu'on s'arretat dans celle d'Oulitea, mais 
divers obstacles lesobligerenta renoncer aleurprojet; 
ils se dirigerent vers Vavao, qui, par son e'tendue et 
son importance, tient le second rang parmi les lies de 
1'archipel Tonga. 

Des que nous Tapercumes, ecrit le P. Bataillon, 
nous tressaillimes de joie; mais, he'las! a peine com- 
mencions-nous a la cotoyer, pour trouver un ancrage, 
qu'une temptes'eleva, comme si le de'mon d^chainait 
sarage, a la vue des apotres qui s'eiforcent de ren- 
verser son empire. La pluie tombait par torrents; le 
vent soufflait avec violence. Tout a coup 1'orage 
s'apaise; une effrayante obscurite nous environne; la 
foudre seule qui, a chaque instant, dechire et sillonne 
les nuages, eclaire cette nuit horrible. Vainement nos 
matelots font des efforts inoui's pour re'sister a la vio- 
lence des courants qui nous entrainent vers les re'cifs; 



(i) Annales de la Propagation de la foi, tome X, p. 409. 
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nous n'en sommes plus separes que de la longueur de 
notre navire. Nous tombons a genoux : Mow Dieu y 
sauve^-nous, nous perissons! Marie! voye^ vos 
enfants! Et soudain un coup de vent e'loigne notre 
navire des recifs. 

Mais ce n'etait pas la fin de 1'epreuve. Des cou- 
rants impetueuxnous entrainent de riouveau vers les 
ecueils. On se hate de detacher la chaloupe, afin de 
sauver au moins 1'equipage. Un second coup de vent 
nous repousse loin des rochers, et nous permet de 
regagner la haute mer. Nous vimes notre capitaine 
a genoux s'ecriercommehors de lui-meme : Provi- 
dence! Providence! Depuis que fe parcours les 
mers, nous dit-il, fai couru de grands dangers; mais 
fe n'aifamais ete sipresde la mort. Deux minutes de 
plus et nous etions ecrases contre ces rochers escarpes. 
Vous devez penser si Monseigneur et ses mission- 
naires remerciaient la Sainte Vierge, dont 1'Eglise 
celebrait, ce meme jour, 22 octobre, le glorieux patro- 
nage. Un Te Deum et les litanies de Lorette furent 
chantes en action de graces a bord du navire. 

Des la pointe du jour, on se rapprocha de 1'ile. 
Monseigneur fit re'citer, en faveur de ses premiers en- 
fants qu'il allait visiter, le Veni Creator, VAve maris 
Stella et le Miserere, et il regla qu'on reciterait ces 
memes prieres pendant neuf jours, toutes les fois qu'on 
aborderait dans une ile non convertie. 

L'ancre est jetee vers midi. A I'instant, une foule 
de naturels montent a bord. Qu'ilssont interessants! 
et combien nous regrettons de les voir la proie de 
1'here'sie! Bientot arrive un ancien matelot del' Astro- 
labe, le seul Francais qui se trouve dans cette ile, 
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depuis dix a douze ans. II nous donne tous les ren- 
seignements que nous desirons. II nous dit, en parti- 
culier, que nous pouvons sans difficulte nous rendre 
aupres du roi, et qu'il nous servira d'interprete. 

Arrive aupres de Sa Majeste, Monseigneur lui 
demanda siElle voulait recevoir dans ses Etats quel- 
qu'un de sa suite, pour y e'tudier la langue et ensei- 
gner, s'il le fallait, les connaissances des grandes 
nations civilisees. Vons pouve^, repondit le roi, de- 
meurer dans toute mon He. Quant au desir que vous 
manifeste^ defaire part de vos connaissances a mes 
sujets,je ne puts rien vous permettre avant I'arrivee 
de M. Thomas. Au surplus, fat embrasse la religion 
qiCil nous a apporte'e; mon dessein est de la garder. 
Que pourrie^-vous m'apprendre de plus ? 

Monseigneur ne se decouragea pas. Tout en mena- 
geant la reputation des missionnaires protestants, il 
insinua rillegitimite de leur mission. Votre Majeste 
pourra, du reste, comparer leur docirine et la twtre, 
et voir de quel cote est la verite. Le roi persista dans 
sa resolution et renvoya au lendemain, 26 octobre, 
la conclusion de cette affaire. 

Le 25, M. Thomas, chef des ministres protestants, 
etait de retour. Monseigneur lui demanda par ecrit 
une entrevue qui fut accordee pour le 26. 

Au jour dit, Monseigneur, les trois Peres et deux 
Freres se rendent aupres du roi, et de la aupres du 
ministre. Monseigneur commence par rendre compre 
de son entretien avec le roi. Apres avoir rappele' la 
tolerance religieuse qui regne en Angleterre et en 
France, il montre les lettres de protection qu'il a re- 
cues du gouvernement francais et de divers consuls 

> D > 
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anglais et americains. An reste, ajoute-t-il, ne deman- 
dant un pied-a-terre a Vavao qu'a titre de citoyen 
francais,je sollicitece que m'accorde le droit desgens. 

Le ministre re'pond : L'ile est trop petite pour 
deux religions, et je sais trop bien que si 1'on vous 
permet de demeurer ici, vous ne tarderez pas d'attirer 
tout le monde a vous. II y a tout pres d'ici des lies, 
les iles Wallis, ou notre religion n'a pas penetre, et 
vous pourrez vous y etablir en liberte. Or, les habi- 
tants de Wallis venaient de massacrer cinquante a 
soixante naturels, que les ministres y avaient envoyes 
pour convertir 1'ile au methodisme ; ils avaient aussi 
pris .et massacre tout re'cemment 1'equipage de deux 
navires. 

Le ministre n'eut rien de plus presse que de courir 
chez le roi pour 1'indisposer centre les missionnaires. 
II sortait tout joyeux au moment ou Monseigneur et 
ses pretres se pre'sentaient. Quand nous fumes en 
presence de Sa Majeste, raconte le P. Chanel, EHe 
jeta sur nous un regard de mepris, et nous dit d'une 
voix forte et imperieuse : J'ai reflechi etfai pris con- 
seil : je ne veux pas qu'il y ait ici deux religions. Je 
vous ordonne, par consequent , de sortir au plus tdt de 
mon royaume. 

Monseigneur n'insista plus. II salua le roi sans lui 
temoigner le moindre mecontentement. En m'eloi- 
gnantde Vavao, lui dit-il, je conserve Vespoir de revoir 
Votre Majeste et de irfentreteniravec Elle. 

Nous rentrons k bord de la Raiatea, ecrit 
Mgr Bataillon. Le ministre Thomas, comme pour nous 
faire croire qu'il n'etait pour rien dans la decision du 
roi, nous envoie un certain nombre d'imprimes ton- 



198 VIE DU BIENHEUREUX 

giens, samoans et vitiens, avec une lettre pleine de 
politesse. Monseigneur lui fait, a son tour, porter 
quelques presents. Plusieurs Anglais viennent nous 
fairevisite. Us nous avouent franchement que la con- 
duite de leurs ministres les indigne, et que notre de- 
part est souverainement regrettable. Ces sentiments 
leur etaient inspires par notre capitaine, protestant 
lui-meme, qui avait e'te ravi d'admiration a la vue de 
tout ce que la religion catholique avait opere aux iles 
Gambier. 

Malgre tout ce qu'on put nous dire sur 1'Tle Wal- 
lis, nous resolumes d'aller sender le terrain. Nous 
avions a bord un Anglais nomme Thomas Boog, qui 
avait passe quelques mois a Wallis et s'e'tait fixe a 
Foutouna. En nous demandant passage pour cette 
ile, il nous avait donne les renseigneraents que nous 
desirions, et il devait encore nous servir d'interprete. 
La traverse'e fut heureuse. Le troisieme jour, i er no- 
vembre 1887, nous arrivions en face diOuvea, appelee 
Wallis par les Anglais. 

Pendant la sainte messe, qui futcelebree a bord, 
nous priames Notre-Seigneur, la Sainte Vierge et 
tous les saints de benir la premiere mission que nous 
desirions fonder. Deja deux insulaires avaient lance a 
toutes rames leur pirogue pour se presenter les pre- 
miers a bord de notre goelette : ces insulaires etaient 
deux jeunes chefs, 1'un nomme Pelo, de la grande ile, 
et 1'autre Toungahala, de la petite. Pelo et M. Stoks, 
notre capitaine, se reconnurent ets'embrasserent cor- 
dialement; ils avaient fait ensemble un voyage sur un 
navire baleinier. Cette heureuse circonstance permit 
qu'on fut bientot comme en famille. 
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Toutefois, notre costume eccle'siastique intriguait 
les deux chefs. Us ouvraient de grands yeux et ne 
savaient trop que penser de nous. Etes-vous des 
missionnaires, demanderent-ils, et venez-vous de ce 
pays qui a vu naitre Bonaparte? Oui, repondimes- 
nous, nous venons de cette terre qui a donne le jour 
a Napole'on Bonaparte, dont le nom et les exploits 
ont retenti dans tout 1'univers. Nous venons de la 
France, Tune des plus grandes nations du monde. 
En parlant ainsi de la gloire de notre patrie, nous 
t&chions de leur faire oublier la premiere question : 
etes-vous missionnaires? Nous savions qu'ils detes- 
taient les missionnaires protestants, et, dans ce mo- 
ment, decliner nos noms et nos qualite's, c'etait pent- 
etre nous fermer a jamais 1'entree de 1'ile. 

a Cependant le jeune Toungahala, que le bon Dieu 
et la Sainte Vierge disposaient en notre faveur, ne 
cessait de questionner le capitaine Stoks sur nos 
noms, nos intentions, etc. Celui-ci parla de nous 
d'une maniere si avantageuse, que le jeune chef s'at- 
tacha a nous pour toujours, et nous rendit les plus 
grands services. 

Notre goelette, pendant ces conversations, avan- 
cait lentement vers la ceinture de re'cifs qui environ- 
nent 1'ile tout entiere, et contre lesquels les vagues 
viennent se briser avec un horrible fracas. Grace a 
1'habilete de Toungahala, elle pe'ne'tra facilement, par 
la principale des trois ouvertures, dans la grande et 
belle rade circulaire, constamment couverte de pi- 
rogues. 

Mgr Pompallier, Pelo, Thomas Boog et le P. Ba- 
taillon descendent a terre. A peine leurs pieds ont-ils 
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touche le sol d'Ouvea, qu'ils se jettent & genoux et 
recitent un Ave Maria, comme pour en prendre pos- 
session aii nom de la Sainte Vierge. Ceux qui de- 
meurent sur le navire prient avec ferveur pour le 
succes de la visite. 

Us arrivent aupres du roi, qu'ils trouvent couche 
surune natte. Sa Grandeur lui offre quelques presents 
qu'il accepte avec beaucoup de plaisir; puis, a Taide 
de son interprete, lui expose 1'objet de sa visite et 
son desseinde laisser deux homines de sa suite pour 
apprendre la langue du pays. 

A cette demande, le roi eclate de rire, et apres un 
instant de reflexion s'ecrie : Ne serie%-vous pas des 
missionnaires ? Monseigneur, sachant qu'il voulait 
parler des missionnaires protestants, les seuls connus : 
Rassurez-vous, lui dit-il, nous ne sommes point de 
ces hommes que vous avez raison de craindre. Vous 
reconnaitrez bientot que nous sommes vos amis les 
plus de'voues. Eh bien ! reprit le roi, puisque vous 
ne venez qu'en qualite d'amis, vous pourrez demeurer 
avec moi. Sous peu, je vous ferai construire une case 
a cote de la mienne. Je m'engage a vous fournir des 
vivres et a vous couvrir de ma protection. 

Monseigneur temoigna au roi sa vive reconnais- 
sance, et quand il fut de retour a la goelette, tous les 
missionnaires benirent Dieu d'avoir exauce leurs 
prieres. 

Le lendemain matin, Sa Grandeur designa le 
P. Bataillon et le F. Joseph pour fonder a Onvea la 
premiere mission de 1'Oceanie occidental. 

Neanmoins tout n'etait pas termine. Les parents 
du roi tenterentde le faire revenir sur sa decision. Un 
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conseil fut tenu. Le vieillard qui remplissait les fonc- 
tions de Kivalou ou premier ministre, fut d'avis de 
renvoyer ces etrangers. Je crains beaucoup, dit-il, 
que le but ne soit de changer la religion de Tile, et 
mes cheveuxblancs me font une loi de m'opposer a 
tout ce qui peut, de pres ou de loin, amener la ruine 
de la religion de mes peres. Le discours du Kivalou 
fit une vive impression. Mais Toungahala prit si 
bien la defense des missionnaires, que le roi donna 
1'ordre formel de les laisser dans 1'ile. C'etait sans 
doute par 1'inspiration de la Sainte Vierge, car pen- 
dant tout le temps du conseil, les missionnaires 
n'avaient cesse de la prier et de semer partout des 
medailles de 1'Immacule'e Conception. 

La mission de Wallis re'ussit merveilleusement. 
En 1842, le Saint-Siege erigea le vicariat aposto- 
lique de 1'Oceanie centrale, et le confia au P. Ba- 
taillon, qui fut sacre a Wallis, eveque d'Enos, le 3 de- 
cembre 1843. 
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CHAPITRE II 



COMMENCEMENTS DE LA. MISSION DU BIENHEUREUX 
A FOUTOUNA 




I. Arrivee du Bienheureux a Foutouna. II. L'ile et ses habitants. 
III. A'ie et travaux du Bienheureux a Foutouna. IV. Su- 
perstitions ct menaces de guerre. V. Voyage du Bienheureux 
a Wallis. 



I 

K7 novembre 1887, la Raialea remit a la 
voile et se dirigea vers Foutouna pour y 
deposer Thomas Boog et une dizaine de 
Foutouniens que Mgr Pompallier avait trouves a 
Wallis. II etait bien convenu que la goe'lette ne sejour- 
nerait que le temps necessaire au debarquement des 
passagers et a la re'ception des vivres qu'ils devaient 
donner en paiement. Sa Grandeur avait hate de fon- 
der la seconde mission de la Societe de Marie dans 
Tile de Rotouma, et voulait la confier au P. Chanel, 
son Provicaire. Mais Dieu avait d'autres desseins, et 
la petite ile de Foutouna etait le champ que notre 
apotre devait defricher et arroser de son sang. 

Grace a un vent favorable, la Raiatea arriva devant 
Foutouna le 8, et mouilla dans le detroit qui separe 
les deux lies, tout pres de la plus petite, nommee 
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Aloji. Le lendemain, dit le P. Servant, nous mimes 
pied a terre, La nous rencontrames 1'equipage d'un 
baleinier anglais, qui avait fait naufrage surles recifs 
de 1'archipel Fidji. Le capitaine pria Monseigneur de 
les recevoir a bond de sa goelette pour se rendre, les 
uns a Rotouma, les autres a Sydney. Sa Grandeur y 
consentit volontiers. 

Le mouillage n'e'tantpas sur, la Raiatea jeta 1'ancre 
dans le petit port de Singave, et ne tarda pas a etre 
encombree de visiteurs. 

Monseigneur ne voulait pas s'arreter a Foutouna, 
mais le debarquement des passagers et 1'embarque- 
ment des naufrage's exigerent plusieurs jours. Sa 
Grandeur put a loisir converser avec les blancs de 
Tile ; tous lui attesterent que les Foutouniens n'e'taient 
pas un peuple mechant et farouche, et que les mis- 
sionnaires y seraient bien recus; Monseigneur exa- 
mina avec soin si rien, dans la conduite des naturels, 
ne contredirait ces premiers temoignages. Parmi ces 
naturels se trouvait Sam Keletaona, qui savait un peu 
d'anglais, s'habillait a 1'europe'enne, et se presentait 
avec une certaine aisance; prevenant, affable, 51 ne 
tarissait pas sur les qualites des blancs de 1'ile. Mgr de 
Marone'e, e'branle par tout ce qu'il entendaitet voyait, 
re'solut de faire Tessai d'une mission a Foutouna. II 
prit a part le P. Chanel, et lui demanda s'il resterait 
volontiers dans certe Tie : Monseigneur, repondit-il 
aussitot, fesuis a votre disposition. 

Le samedi 1 1 novembre, Sa Grandeur, accompa- 
gnee du P. Chanel, du F. Marie Nizieretde Thomas 
Boog, se rendit dans la vallee d'Alo, aupres du roi 
Niouliki. Plusieurs blancs et quelques indigenes 
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avaient voulules suivre. Le roi etait absent, et il fallut 
1'attendre plusieurs heures. A son arrivee, Mon- 
seigneur lui fitconnaitre le motif qui 1'amenait aupres 
de lui, et son intention de laisser deux de ses compa- 
gnons pour apprendre la iangue et les usages de 
Foutouna. II re'pondit de leur devouement a Sa 
Majeste si, de son cote, Elle daignait les prendre sous 
sa protection et pourvoir a leur subsistance. 

Un nombre considerable d'indigenes s'etait re'uni 
a Alo. L'admission proposee fut mise en delibera- 
tion. Maligi, premier ministre, s'y opposa forte- 
ment, en disant qu'il ne voulait point de religion 
nouvelle. Mdile, cousin du roi, et jouissant d'une 
grande autorite a cause de sa bravoure, prit la parole 
et dit : Je crois que nous ferons bien de ne pas chasser 
ces blancs et de les laisser sejourner dans Tile; leur 
presence ne pourra que nous procurer des richesses. 
Get avis prevalut, et le kava, prepare selon le cere- 
monial ordinaire, vint confirmer la decision. Pendant 
que 1'assemblee de'liberait, les missionnaires avaient 
pric avec ferveur, et la Sainte Vierge venait encore 
d'exaucer les voeux et les prieres de ses enfants. 

Un repas foutounien fut ensuite servi aux assis- 
tants. II se composait d'un petit pore roti, d'ignames 
et de taros cuits, le tout porte dans des paniers tres- 
ses avec des feuilles de cocotier. 

Apres le repas, le roi demanda si nous serions con- 
tents de voir une danse du pays. Monseigneur fit 
comprendre que la proposition ,lui etait agreable. Un 
instant apres, la petite population d'Alo se trouvait 
dans la maison royale. Quelques-uns de nos compa- 
gnons se joignirent a eux, et ils etaient, en tout, une 
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vingtaine. La danse s'executait au son de la voix des 
danseurs et des danseuses, accompagnee de coups 
frappes en cadence sur une natte tendue aux bords 
d'une auge. Nous fumes etonnes du parfait accord de 
tous leurs mouvements, et surtout agreablement sur- 
pris de ne rien voir de contraire a la bienseance. 
D'apres leurs usages, les hommes et les femmes, tout 
en dansant ensemble, formaient deux groupes sepa- 
res. 

Des que la maree le permit, Monseigneur et sa 
suite retournerent a la goelette, mais n'y arriverent 
qu'apres minuit. Ce retard inattendu et les rassem- 
blements apergus sur le rivage, avaient serieusement 
alarme tous les passagers. Aussi la joie fut vive lors- 
qu'on vit apparaitre le canot qui ramenait 1'eveque et 
ses compagnons. Le P. Chanel se mit aussitot a reciter 
son office. Sa Grandeur s'en apercut et lui demanda 
ce qu'il faisait : Monseigneur, jeveux temoigner au 
bon Dieu ma. bonne volonte, en disant I 'office que je 
rial pu reciter aufourd'hui. Je vous ordonne de 
cesser et d'aller vous reposer. Le P. Chanel obeit a 
1'instant. 

Ledimanche, 12 novembre, le Bienheureux descen- 
dit definitivement a Foutouna. 

'En abordant sur cette terre, desormais sa patrie, le 
P. Chanel se jeta genoux, la consacra a la Sainte 
Vierge, et, en signe de cette conse'cration, suspendit 
& un arbre la medaille miraculeuse. II adressa ensuite 
une fervente priere a saint Francois d'Assise, que 
Mgr Pompallier venait de de'signer comme le patron 
special de Foutouna. 

Le F. Marie Nizier vint le rejoindre dans la case 
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royale. Lui aussi se sentait au coeur ledesir et comme 
le besom du sacrifice et du devouement. Sa nouvelle 
patrie allait lui en fournir, comme au missionnaire, 
de nombreuses occasions. 

Le roi etait venu, avec un de ses parents et de 
nombreux indigenes, a la rencontre du missionnaire. 
La ceremonie du kava et une large distribution de 
vivres marquerent 1'entree de 1'apotre sur cette terre 
qui devait etre le theatre de son apostolat et de son 
martyre. 



II 



Foutouna est souvent nommee par les geographies 
Horn ou Allofatou. Elle est situee a I79de longi- 
tude orientate et entre 14 et i5 de latitude australe. 
Sous la denomination de Foutouna, on comprend deux 
lies que separe un petit bras de mer. La plus grande, 
qui peut avoir de neuf a dix lieues de tour, conserve 
le nom de Foutouna, et I'autre a pris celui d' 'Aloft. 

Les deux lies sont tres accidentees , elles renferment 
des vallees profondes et de hautes mdntagnes. Les 
Foutouniens en donnaient cette explication : Maoui 
Alona, dieu qui ne travaillait qu'a la faveur des tene- 
bres, tut un jour averti par Te'a'iloito, son portier, 
qu'il y avait au fond de 1'Ocean des troupes de pois- 
sons, c'est-a-dire, plusieurs groupes d'iles. Le soir 
me'me, le dieu se mit en barque et jeta sa ligne. A 
mesure qu'une lie sortait des eaux, il sautait dessus 
et gambadait tout a son aise, pour bien 1'aplatir dans 
tous les sens. II pecha et aplanit de la sorte plusieurs 
iles. Le jour, qui devait interrompre son travail, 
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commencant & poindre, Maoui se hate de Jeter une 
derniere fois 1'hamecon. L'ile surnage, le dieu s'elance 
dessus; mais il ne peut faire que quelques sauts, a 
cause du jour qui parait. De la toutes les inegalites de 
terrain que Ton remarque & Foutouna. 

L'ile estd'origine volcanique et on en trouve des 
preuves a chaque pas. C'est peut-etre a cette origine 
qu'il faut attribuer les tremblements de terre qui 
1'agitent de temps a autre. Une nuit, dit le P. Cha- 
nel, je fus eveille par une secousse si violente qu'il 
me sembla que toute 1'ile allait s'engloutir. Dans 1'es- 
pace de vingt-quatre heures, j'en comptai dix-neuf 
autres moins fortes que la premiere. Get evenement 
me fit conjecturer que Foutouna etait assise sur un 
volcan et que c'etait peut-etre le volcan meme qui 
1'avait formee. Les naturels m'en donnerent une autre 
explication : le dieu Mafouisse-Foulou, me dirent-ils, 
est couche' a une grande profondeur sous 1'ile ; quand il 
a dormi 1'espace d'un an sur un cote', il se tourne 
pour dormir sur 1'autre, et ses efforts ebranlent la 
terre. Si le cratere venait a se rouvrir, ils pourraient 
ajouter que c'est encore Mafouisse qui souffle ses feux, 
et leur fable serait aussi poetique que celle d'Ence- 
lade chez les anciens (i). 

(f Foutouna est d'une grande fertilite', et, vue de 
la mer, elle semble en sortir comme un bouquet de 
fleursetde verdure. Les eaux y sont bonnes, abon- 
dantes et limpides (2). 



(1) Lettre au P. Convers, mai 1840 (Annales de la Propaga- 
tion de lafoi, tome XIII, p. 876 et suiv.) 

(2) Meme lettre. 
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On y trouve les animaux, les plantes, les arbres et 
les fruits des autres iles. 

Les Foutouniens appartiennent a la race polyne- 
sienne et en ont tous les caracteres exterieurs. Us sont 
d'une taille avantagease, d'une constitution forte et 
bien proportionne'e; leur teint est le'gerement cuivre 
et leurs traits developpes; ils sont intelligents et 
laborieux. 

Leurs vetements consistaient en des feuilles, des 
tapes ou des nattes, qui les recouvraient de la ceinture 
aux genoux. Ils etaient les memes pour les deux 
sexes; la maniere de les draper offrait seule une diffe- 
rence; ce n'etait que pour la peche qu'ils se conten- 
taient d'une simple ceinture. 

Les hommes laissaient croitre leur chevelure, 1'oi- 
gnaient d'une huile parfumee et la liaient ordinaire- 
ment au sommet de la tete, mais ils' la laissaient 
flotter a la rencontre d'un chef, d'un parent ou d'un 
ami. Traverser un village e'tranger sans lui donner ce 
temoignage de respect et de Concorde, c'etait lui faire 
une injure assez grave pour motiver une declaration 
de guerre. 

Les femmes portaient les cheveux courts ; mais 
elles laissaient pousser une ou deux touffes, dont elles 
se paraient suivant les caprices de leur vanite. A la 
mort d'un proche parent, elles se rasaient la tete en 
signe de deuil; les jeunes filles laissaient croitre leur 
cbevelure jusqu'a leur manage et la coupaient apres 
cet acte solennel. 

II est un ornement propre aux Foutouniens et 
dont ils tirent la plus grande vanite. II consiste a se 
diviser la figure enquatre carreaux symetriques, deux 
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noirs et deux rouges. Les premiers sont peints sim- 
plement avec du charbon, les autres avec le sue d'une 
racine que les naturels recoltent et preparent en 
commun, avec tous les joyeux ebats qui signalent 
chez vous 1'epoque des vendanges. Je vous iaisse a ju- 
ger le curieux effet de ces visages a compartiments si 
tranche's (i). 

Les insulaires des deux sexes portaient habituelle- 
ment, suspendus a leurs oreilles, des fleurs, des dents 
de requin ou des coquillages. 

Les actes principaux de la vie devenaient 1'objet 
d'une rejouissance accompagnee defestins, de danses 
etdejeux. 

Les Foutouniens e'taient dans 1'usage de circoncire 
leurs enfants, des qu'ils avaient atteint Page de pu- 
berte. Quoique cette ceremonie n'eut a leurs yeux 
aucune signification religieuse, elle constituait une 
des epoques les plus solennelles de la vie. A la date 
fixee, on reunissait les enfants d'une vallee dans une 
meme maison. Pendant les cinq premiers jours qui 
suivaient 1'operation, ils ne pouvaient sortir et pas- 
saient leur temps a manger et a dormir. Ce terme 
ecoule, les circoncis etaient peints de noir et de rouge, 
et ils portaient le nom de pares pour Mnterieur de la 
maison (Fakamaafale). On renouvelait cette ceremo- 
nie, cinq jours apres, et on les nommahles pares pour 
le dehors (Fakamaafofd). Enfin, quinze jours apres 
1'ope'ration, les parents se reunissaient; les circoncis 
se revetaient des etoties du pays, et on celebrait une 



(i) Lettre du P. Chevron a ses parents, 21 octobre 1841. (An- 
nales de la Propagation de lafoi, tome XV, p. 29 et suiv.) 
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fete ou les vivres etaient servis avec abondance. On 
appelait cette fete Fakamaa, permission de sortir. 

Le tatouage se pratiquait a Foutouna, comme dans 
les autres iles. Les tatoueurs se servaient d'un mor- 
ceau d'ecaille, garni de cinq a six dents aigue's; 
ils enduisaient ces dents d'une teinture noire, et les 
enfoncaient dans la peau a petits coups de baguette. 
Ces piqures formaient diiferents dessins de la cein- 
ture aux genoux; leurs bras en etaient aussi couverts. 
Les femmes ne recevaient que quelques lignes de 
fantaisie sur la main ou 1'avant-bras. Cette operation 
e'tait 1'occasion d'une fete. 

Le mariage donnait lieu a des rejouissances encore 
plus solennelles. Le jeune homme, qui voulait se 
marier, faisait demander par ses parents la fille qu'il 
desirait epouser, et la proposition e'tait toujours ac- 
compagnee de presents. L'usage accordait trois jours 
aux parents pour donner ou refuser leur consentement ; 
s'ils repoussaient la demande, ils envoyaient des pre- 
sents equivalents a ceux qu'ils avaient re?us, et c'etait 
la preuve que la proposition n'etait pas agreee; dans 
le cas contraire, ils ne repondaient rien. Des le qua- 
trieme jour, les membres de la famille du jeune 
homme pre'paraient des vivres en grande quantite, et 
les portaient chez les parents de la fiancee. Les deux 
families, et souvent les habitants d'une ou plusieurs 
valle'es, se re'unissaient pour le repas de noces, auquel 
succedaient les jeux, les chants et la danse. 

Le lendemainde cette fete, qui souvent durait plu- 
sieurs jours, les fiance's recevaient une espece de con- 
secration nuptiale. Ils se peignaient le visage, se cou- 
ronnaient de fleurs et se paraient de leurs plus belles 
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etoffes. Puis, ils se rendaient aupres du Toe matona 
(pretre de la parente), qui faisait asseoir la fiancee 
centre la colonne divine, pendant qu'il conjurait son 
dieu de lui accorder la faveur d'avoir des enfants. 

A Foutouna, les funerailles etaient plus ou moins 
solennelles suivant 1'age, le rang et le merite du de'- 
funt. Le corps etait oint d'une huile parfumee, son 
visage peint de rouge et de noir, et sa poitrine cou- 
verte d'une belle natte; avant de 1'inhumer, on 1'ex- 
posait tout un jour a 1'entree de sa case. 

Les parents et amis accouraient en foule, en ver- 
sant des larmes, jetant des cris lamemables, et se 
dechirant la poitrine et le visage avec les ongles ou 
des coquillages , les femmes poussaient des hurle- 
ments en prononcant certaines exclamations de dou- 
leur qui leur etaient reservees. 

Quand le mort etait porte en terre, chacun s'appro- 
chait ettouchait du bout de son nez celuidu cadavre. 
La fosse, creusee pres de la maison, etait recouverte 
de sable fin, et, quatre jours apres, la tombe e'tait en- 
touree de pierres plus ou moins grandes, suivant la 
dignite du defunt. Pendant dix jours au moins, elle 
etait arrosee le matin, d'une huile parfumee, et le 
soir recouverte de plusieurs nattes et d'un beau siapo. 

Les fune'railles etaient ordinairement suivies d'un 
grand festin, de danse et de pugilat. 

Les proches parents, en signe de deuil, se coupaient 
plus ou moins la chevelure, se revetaient des etoffes 
les plus grossieres, s'abstenaient de bain et renouve- 
laient la scene sanglante du jour du deces. 

Mais, que devenait Tame dans la pense'e des Fou- 
touniens ? Ils la nommaient maouli (la vie), et la 
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croyaient immortelle. Us admettaient deux vies 
futures, 1'une heureuse, 1'autre malheureuse. Pour 
avoir part a la premiere, il fallait avoir honore les 
dieux, respecte les tapous, obei a ses chefs, s'etre ma- 
rie, et surtout avoir verse' son sang sur un champ de 
bataille. On se representait le langi (ciel) comme un 
pays abondant en vivres et jeux divers; au milieu, 
s'elevait un arbre immense, le Poukatala, dont les 
feuilles pouvaient subvenir a tous les besoins; cuites 
au four, elles se transformaient en toutes sortes de 
mets delicieux. Des que les heureux habitants du ciel 
sentaient la vieillesse, il leur suffisait de se baigner 
dans le lac Vaiola pour en sortir pleins de jeunesse et 
de beaute. 

La place d'honneur etait pour ceux qui avaient suc- 
combe dans les combats. Cependant, avant d'entrer 
dans le ciel, leur ame errait, durant quatre jours, au- 
tour du lieu de leur mort. Les parents devaient aller 
a sa recherche-, sur 1'endroit meme ou le defunt avait 
recu le coup mortel, ils etendaient une natte, et, se 
retirant un peu, consideraient attentivement le pas- 
sage du premier insecte ou reptile qui venait s'y 
fixer, ou 1'ombre d'un oiseau qui volait au-dessus. 
Aussitot, pliant la natte avec soin, ils 1'enterraient 
pres du cadavre, parce que Tame du guerrier avait 
a coup sur passe dans ie corps de cet animal. 

Les defunts qui n'etaient pas dignes du ciel, allaient, 
sans distinction d'age, de sexe et de condition, dans 
leur maison des morts (falemate). Chaque famille ou 
parente' avait la sienne; c'etait le creux d'un arbre, un 
rocher, etc. La residait un dieu appele Atoua mata- 
loua, c'est-a-dire un dieu ayant deuxyeux; apres un 
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certain temps, ils mouraient une seconde fois et se 
rendaient aupres d'un autre dieu, nomme Atoua ma- 
talasi, dieu qui n'a qu'un ceil; mourant une troisieme 
fois, ils se trouvaient sous 1'empire du dieu Atoua 
mangoungou, dieu sourd, muet, aveugle, sans bouche 
et sans nez. En habitant avec ces dieux, ils leur de- 
venaient semblables, conservant les deux yeux avec le 
premier, un seul avec le second, et perdant avec le 
troisieme les yeux, les oreilles, la bouche et le nez; ils 
demeuraient ainsi vivants, sans espoir de voir la fin 
d'un etat si deplorable. Chez ces differents dieux ils 
n'avaient pour nourriture que des reptiles et des 
insectes, comme lezards, fourmis, mille-pieds, vers 
de terre, etc. 

Les celibataires, homines et femmes, avaient a su- 
bir un chatiment particulier, avant de se rendre dans 
leur maison des morts. 

Le peuple de Foutouna, nous dit le P. Chanel, 
est tres hospitalier. II n'est pas enclin au vol, comme le 
sont la plupart des autres naturels de 1'Oce'anie (i). 
Aussi les moeurs sont assez douces. L'anthropopha- 
gie, si commune dans d'autres lies, avail etc introduite 
par Veliteki, 1'un des derniers rois de Po'i, a la suite 
d'une e'pouvantable tempete qui avait amend la fa- 
mine ; elle devint a son tour, grace aux instincts 
pervers, un redoutable fleau, qui menaca de depeu- 
pler 1'ile. 

La fureur de manger de la chair humaine, ecrit 
le P. Chevron, en vint au point que, les guerres ne 
suffisant plus pour fournir aux hideux festins, on se 



(t) Lettre citee, de mai 1840. 
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mit a faire la chasse dans sa propre tribu : homines, 
femmes, enfants, vieillards, qu'ils fussent amis ou 
ennemis, etaient tues sans distinction. On en vit 
meme egorger les membres de leur propre famille ; 
des meres ont fait rotir, pour s'en repaitre, le fruit de 
leurs entrailles... Que de fois j'ai louche la main a un 
malheureux qui a fait cuire ses vieux parents pour 
les devorer avec ses amis ! Quand 1'un d'eux me 
presente quelque chose, il me semble voir ses doigts 
encore teints de sang, du sang de sa mere... On m'a 
montre, un jour, un vieillard qui, seul, a echappe au 
four dans un village de trois cents ames (i). 

Aussi la population avait-elle diminue d'une ma- 
niere effrayante. Elle ne comptait pas mille ames 
lorsque le P. Chanel abordadans 1'ile. Niouliki avait 
deja defendu, sous les peines les plus severes, de se 
nourrir de chair humaine. Mais, s'il avait fait dispa- 
raitre 1'anthropophagie avec toutes ses horreurs, il 
n'avait pu mettre fin a une coutume atroce, celle de 
tuer les enfants. Get horrible usage, tolere par les 
moeurs paiennes, tenait en quelque sorte a la nature 
du mariage, qui, a Foutouna comme dans les iles de 
la Polyne'sie, n'avait souvent aucun caractere reli- 
gieux. C'etait une simple formalite, qui n'entramait 
pas d'engagementirre'vocable; les epoux se separaient 
pour le plus le^er motif; la separation engendrait le 
de'gout, la haine et la vengeance. Combien d'enfants 
ont du la mort a ces unions rompues avec tant de 
facilite! Le P. Chanel en mentionne avec douleur un 
certain nombre. 



(i) Lettre citee, du 21 octobre 1841. 
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La grande ile etait divisee en deux royaumes 
presque continuellement en guerre. La victoire pas- 
sait tantot d'un cote, tantot de 1'autre, La petite 
ile d'Aloft etait toujours obligee de subir le joug 
du vainqueur; autrefois tfes peuplee, les guerres 
1'avaient reduite a un seul village. 



Ill 



Des le premier jour, le P. Chanel et son compa- 
gnon durent s'accoutumer aux usages des Foutou- 
niens : demeurer assis a terre, les jambes croisees a 
la maniere des tailleurs ; se coucher sur une simple 
natte etendue dans un coin de la case royale ; boire le 
kava et manger la meme nourriture. 

Les naturels/nous dit le F. Marie Nizier, nous 
firent, les. premiers jours, une petite cuisine, le matin ; 
mais ils se lasserent bien vite, et nous forcerent de 
suivre leur regime, de ne manger quevers lestrois ou 
quatre heures du soir. Nous trouvions bien ce temps 
un peu long, car nous n'avions pas, comme eux, la 
chance de nous procurer des fruits, du poisson, des 
coquillages, etc. Pour tromper la faim et affaiblir un 
peu ses attaques, nous allions rendre visite, non loin 
de notre maison, a un ou deux papayers, qui portaient 
des fruits; quoique peu nourrissants, ces fruits nous 
aidaient a attendre avec plus de courage le repas du 
soir. 

Et cet unique repas, de quoi se composait-il pour 
1'ordinaire? de taros, d'ignames, de bananes, du fruit 
de 1'arbre & pain. Loin d'entretenir une sante faible, 
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ils 1'attaquent et la ruinent promptement. Combien il 
en dut couter au P. Chanel, dont la same etait deli- 
cate, de plier son temperament a ce regime alimen- 
taire! II ne s'en plaignit jamais et se. regarda comme 
1'enfantgYz/e de la Providence. 

Au temoignage du F. Marie Nizier, les naturels ne 
se donnent pas toujours la peine de faire cuire les 
poissons qu'ils prennent. Souvent ils les avalent crus 
et en offrent a ceux qui n'ont point participe a la 
peche. Quelquefois on nous en presentait; mais 
habituellement nous les faisions cuire. Or, un jour 
, (Janvier i838), ils nous en offrirent de crus, comme ils 
avaient deja fait. G'e'taient de tout petits poissons. 
Apres un moment d'hesitation, et malgre sa repu- 
gnance naturelle, le P. Chanel dit : A la guerre comme 
a la guerre, et il mangea un certain nombre de ces 
poissons. Le bon Frere ajoute qu'apres ce coup 
d'essai, il devint maitre, et, a 1'exemple des insulaires, 
il les mangea vivants. 

II existe dans I'ile d'enormes vers de bois, qui se 
forment ordinairement dans les troncs d'arbres pour- 
ris. Les naturels, nous dit le Frere, les mangent, en 
general, avec delices, surtout quand ils sont vivants. 
Ils nous en presenterent quelquefois ; le bon Pere, 
triomphant de sa repugnance, en gouta, puis il les 
mangeait avec plaisir, disait-il, et les trouvait deli- 
cieitx. Pour moi, je rial jamais pu me resoudre a les 
avaler. Telle e'tait la mortification du Bienheureux. 
La demeure royale ne lui offrait pas toutes les faci- 
lite's de'sirables pour prier et etudier; et lorsque 
Niouliki lui proposa de faire elever, dans le voisinage, 
une case environnee d'un petit jardin, il en fut tres 
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heureux. Les habitants, ecrit-il (i), nous aiderent a 
construire une petite cabane. Elle fut tres simple : 
des batons arranges en forme de claie et reconverts 
de feuilles de cocotier en firent les murs. Le toit fut 
fabrique pareillement avec des feuilles entrelace'es. 
Elle etait si simple, en effet, que, deux mois apres, 
le missionnaire et son cate'chiste ne savaient plus ou 
s'abriter centre la pluie. 

Situee dans la belle vallee d'Alo, a deux ou trois 
cents pas de la mer, cette habitation repondait mieux 
a leur but et a leurs de$rs. 

II y avait bientot un mois quel'apotrede Foutouna 
etait dans son ile, et il avait du se priver du bonheur 
inappreciable d'offrir le saint sacrifice. Une fete chere 
a son cceur de mariste approchait. II re'solut de ne pas 
laisser passer la solennite de I'lmmacule'e Conception 
sans offrir la Victime du salut. II se rappelait avec 
bonheur que Mgr Pompallier avait consacre a Marie 
Immaculee tout le vicariat apostolique de 1'Oceanie 
occidentale, et il esperait 'qu'en ce jour, si glorieux 
pour elle, la Vierge sans tache repandrait sur Foutouna 
ses premieres benedictions. Aim de n'etre point sur- 
pris par les naturels, il attendit qu'ils fussent partis 
pour le travail. Qui nous dira les sentiments qui se 
presserent en foule dans son coeur? La joie et le bon- 
heur se peignaient sur tous ses traits. 

Cette consolation, il se la donna encore six fois 
avant la fete de Noel. L'usage, a Foutouna, permet 
aux indigenes d'aller s'installer, le jour ou la nuit, 
dans la case des autres. Par suite de cette coutume, 



(i) Lettre au P. Convers, mai 1840. 



2l8 VIE DU B1ENHEUREUX 

le P. Chanel prevoyait qu'il ne pourrait pas conti- 
nuer a ce'lebrer la messe en secret, ou qu'il devrait 
trop souvent renoncer au bonheur de monter au saint 
autel. II resolut de ne pas cacher plus longtemps nos 
augustes mysteres. La bienveillance dont il etait 
entoure lui montrait qu'il n'y avait aucun inconvenient 
a redouter, et que peut-etre ce serait le commencement 
du salut de son peuple. II choisit, pour cet acte si 
important, la belle solennite de la nuit de Noel. II 
invita Niouliki et les plus proches voisins a la messe 
de minuit, en leur annoncant, comme il put, qu'il 
s'agissait d'une grande fete. 

Le F. Marie Nizier la decrit en ces termes : La 
veille, nous fimes tous nos petits preparatifs. Notre 
pauvrete ne nous permettait pas d'etaler des choses 
bien pre'cieuses. De chaque cote de 1'autel, nous 
avions enfonce un pieu au bout duquel etait une 
petite planchettepour y adapter des cierges. La tapis- 
serie consistait en un peu de damas et de papier 
marbre qui produisaient un assez bel effet. Nous 
avions aussi improvise des lampes,au moyen de cocos 
coupe's par le milieu et suspendus par des fils de fer 
au toit de notre maison, qui ressemblait as.sez, par sa 
pauvrete, a 1'etable de Bethle'em. Notre autel avait ete 
orne' le mieux possible. 

Dans la premiere partie de la nuit, le roi Niouliki 
demandait presque continuellement : Ne va-t-on pas 
bientot faire ce que vous ave% dit? Bientot, lui 
repondait-on. 

Enfin 1'heureux moment est arrive. Quatre cierges 
brulent a 1'autel ; les autres, fixes au-dessus des pieux, 
sont allumes. Les lampes brillenta leur tour, et voila 
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notre illumination a son dernier periode. Le pretre, 
revetu de sa belle aube, entonne le Te Dewn que nous 
chantons en entier. La messe commence. Nous chan- 
tons le Kyrie, le Gloria in excelsis et tout ce qui peut 
etre chante en dehors des ceremonies. 

Une quinzaine de naturels assistaient ainsi, pour 
la premiere fois, au saint sacrifice de la messe. La 
nouveaute du spectacle ne les porta point a faire de 
demonstrations qui pussent troubler les ce'remonies. 
Nous n'entendions quequelques chuchotements bien 
excusables et inevitables pour la circonstance. 

Selon toutes les apparences, ils furent satisfaits de 
ce qu'ils avaient vu. Des le matin la nouvelle s'en 
repandit, et on vint, de divers cotes, demander a voir 
la maison orne'e et prier le Pere de recommencer ce 
qu'il avait fait pendant la nuit. Mais apres la deuxieme 
et la troisieme messe celebrees, le matin, sans aucun 
etranger, tout avait ete defait et remis a sa place. 

G'est sans doute a cette impression favorable qu'il 
faut attribuer ce que nous lisons dans le Journal du 
P. Chanel, Presque a toutes les messes qui suivent 
Noel, nous voyons assister quelques personnes de 
differentes parties de 1'ile, et meme du cote des valn- 
cus (i). 



(i) Nous venons de mentionner le Journal. Le T. R. P. Colin 
avait recommande a chaque missionnaire de faire un petit jour- 
nal de sa mission, soit pour I'edification de leurs confreres 
d'Europe, soit pour eclairer la marche de ceux que la divine 
Providence destinait a la propagation de la foi dans les iles de 
1'Oce'anie occidentale. Le Bienheureux, pour obeir a son supe- 
rieur, avait sans doute commence le sien, au plus tard, a son 
arrivee a Foutouna; mais le premier cahier est perdu. Tel que 
nous 1'avons, le Journal debute au milieu des notes du 26 de- 



220 VIE DU BIENHETJREUX 

Dans ce precieux journal, dont le second volume 
est encore rougi du sang qu'il versa pour la foi, 
1'apotre de Foutouna, par un secret dessein de la Pro- 
vidence, nous a laisse un tableau exact de sa vie. Nous 
le voyons, toujours fidele a sa regie, accomplir tous 
ses exercices de piete', cele'brer la sainte messe toutes 
les fois qu'il le peut, et en noter exactement le 
nombre(i), e'tudier la langue du paysavecun soin 
assidu, exercer les actes de la charite la plus tendre 
envers le prochain. Nous le suivons dans ses courses 
a travers Pile principale et la petite ile d' Alofi. II se 
transporte ici dans la cabane du pauvre, la dans la 
demeure du roi, ailleurs aupres d'un mourant ou au 
milieu de quelques insulaires. II profile de toutes les 
occasions d'annoncer la parole de son divin Maitre. 
Souvent son corps est en fievre, ses pieds de'chires; 
ses jambes enflees peuvent a peine le soutenir; mais 
son zele 1'emporte, et, comme il 1'ecrit, Dieu connait 
ceux qui sont a lui, et les fait surabonder de joie au 
milieu de lews tribulations (2). Avec quel bonheur il 
inscritdans son journal tousles nouveaux anges qu'il 
envoie au ciel par le bapteme ! Et quand, malgre son 
zele, il arrive trop tard aupres d'un ber.ceau, quels 
sentiments de regrets et de tristesse ! 

Au sujetde ce journal, le theologien charge d'exa- 
miner les ecrits du Bienheureux, s'exprime en ces 
termes : Ces ephemerides, qu'il ecrivit non par un 



cembreiSSy. Le premier volume va jusqu'au 3i decembrei83g; 
le second s'arrete au 22 avril 1841. 

(i)'L'annee 1840 debute ainsi dans son journal : \^ Janvier. 
Mercredi. 53 i e messe, Sainte messe quefoffre pour les infideles. 

(2) Lettre de mai 1840. 
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sentiment de vaine gloire, mais pour s'exciter de plus 
en plus, par le souvenir des travaux passes, aachever 
1'ceuvre commence'e, montrent en detail les peines et 
les difficultes qu'il a rencontrees dans 1'oeuvre de la 
conversion de Tile ; la foi et la charite avec lesquelles 
il 1'a poursuivie; les travaux qu'il a supporte's pour 
gagner les ames a Jesus-Christ. Quoique, par suite de 
la perversite' des habitants et surtout des chefs, pen- 
dant les trois ans et quelques mois qu'il a evangelise 
cette lie, il n'ait obtenu que peu de succes, puisqu'il 
a baptise a peine quarante-cinq personnes, presque 
toutes des enfants en danger de mort, et n'areuni que 
quelques catechumenes, cependanton remarque qu'il 
a pris tous les moyens, qu'il ne s'est epargne aucun 
travail pour repandre la bonne semence ; mais mal- 
heureusement, une partie est tombee le long cfu che- 
min eta etc foulee aux pieds; une autre partie est 
tombee sur la pierre, et, apres avoir leve, s'est desse- 
chee. On eprouve, certes, un vrai plaisir en lisant de 
quelle maniere il a supporte' les contradictions et les 
embarras sans nombre qu'il a du subir; avec quel cou- 
rage invincible il a souffert, meme an peril de sa vie, 
les mepris, les embuches et la faim, surtout dans les 
derniers mois, lorsqu'il cut perdu la faveur du roi et 
que la persecution commencait a sevir. 

Le meme the'ologien termine ses observations par 
ces mots : Homme vraiment apostolique, qui, disant 
adieu a tout ce que le monde offre de plus agreable, 
n'a pu etre retenu par les avantages que lui offraient sa 
mere, ses proches, sa patrie, et s'est devoue, en vue 
du salut eternel, k tout ce que la religion presente de 
plus sublime et de plus difficile. II ne s'est laisse 
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abattre par aucun travail, effrayer par aucune adver- 
site. Toujours semblable a lui-meme, les perils, les 
angoisses, les contradictions, les peines ne 1'ont pas 
decourage un seul moment. II a deploye' tout ce qu'il 
avait de force pour gagner a Je'sus-Christ, par la 
lumiere evangelique, les ames assisesdans les tenebres 
et a 1'ombre de la mort. II a travaille comme un bon 
soldat, et la recompense ne lui a pas manque, de la 
part du supreme remunerateur; il a, en effet, me'rite 
cette grace de confirmer par son sang la foi qu'il avait 
annoncee (i). 

En instituant les diacres, les apotres s'e'taient re'- 
serve la priere et le ministere de la parole (Act., vi, 4). 
Le P. Chanel avait su employer 1'un et 1'autre avec 
le plus grand succes, comme nous 1'avons vu dans 
le livre premier. Ne pouvant encore se livrer a la 
predication evangelique, parce qu'il ignorait la langue, 
il s'appliquait a la priere avec un soin particulier. 

Souffrant d'etre presque seul a invoquer le vrai 
Dieu dans cette terre livree au culte du demon, il 



(i) Quant aux autres ecrits du Bienheureux, voici comment 
ils sont juges dans le meme rapport : Tous s'accordentparfai- 
tement non seulement avec la doctrine chretienne, mais ils 
montrent encore dans le serviteur de Dieu, a un degre tres 
eleve, la piete, la foi, 1'esperance, la charite envers Dieu et 
envers le prochain, et surtout un zele tres ardent pour la pro- 
pagation de la religion de Jesus-Christ. On est dans Padmira- 
tion en voyant avec quel elan de coeur cet homme vraiment 
apostolique manifeste ces sentiments dans les lettres qu'il 
ecrivit a son superieur ou a ses confreres, soit pendant la tra- 
versee, soit de ces regions barbares de la Polynesie *. 

* Suifragium theologicum super scripta V. S. D. Petri Aloysii Maria; Cha- 
nel, p. 8, 83, 84, 85. 
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ouvrait souvent son breviaire, et, a la vue de ces belles 
campagnes qui 1'environnaient, et de cet immense 
ocean qui allait plus loin que son regard, il se plaisait 
surtout a reciter ou a chanter le cantique des trois 
jeunes Hebreux dans la fournaise : (Euvres du Sei- 
gneur, benisse^ le Seigneur; loue^-le et exalte^-le dans 
tons les siecles. Le pretre sentait un attrait puissant 
pour ce sublime cantique qui anime toute la nature et 
qui convie les astres du ciel et les merveilles de la 
terre & louer Dieu. II lui semblait qu'ainsi il enlevait 
au de'mon cette splendeur du ciel et cette beaute de la 
terre profanees, et il se consolait en attendant qu'il 
put lui enleverla splendeur et la beaute des ames(i)j) 

Un autre exercice qu'il avait toujours affectionne 
entre tous lui tenaittrop a coeur pour qu'il le negli- 
geat dans sa nouvelle patrie : c'etait la recitation du 
Rosaire. Pour y ihre plus fidele, il avait presque con- 
tinuellement son chapelet a la main, et il s'en allait 
a travers les vallees et les collines de Foutouna, recitant 
a chaque pas la salutation angelique. Les vieux 
Foutouniens qui ont vu le P. Chanel, le representent 
toujours le chapelet a la main, parcourant les villages, 
et ensemencant, pour ainsi dire, le sol de ses Ave 
Maria (2). Si les fatigues ou les travaux de la jour- 
nee ne lui avaient pas permis de satisfaire sa de'votion , 
il ne voulait point prendre son repos sans avoir recite, 
au moins, un chapelet. 

Un jour il revient de Singave, mais la maree le 



(1) Mgr Bataillon, par le P. Mangeret, tome I, p. 261. 

(2) Mgr Lamaze, vicaire apostolique de 1'Oceanie centrale, a 
la Couronne de Marie. 
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devance : J'essaie de yenir par la montagne. Je suis 
bientot egare. Point de chemin. Toujours grimper et 
descendre par les endroits les plus difficiles et avec 
danger de la vie, une fois surtout. J'ai temoigne a la 
Sainte Vierge toute ma reconnaissance pour m'avoir 
empeche de descendre par un endroit oil j'allais 
infailliblement me tuer. Je metstrois heures et demie 
pour un chemin que Ton fait en une heure et 
demie (i). 

Le F. Marie Nizier ajoute : II arriva sur les huit 
heures du soir, si brise, si harasse de fatigue, qu'il 
me dit, mais toujours avec sa gaite ordinaire: Je 
rial jamais eu de journee semblable. Voiis reciters^ 
le chapelet ; fe ne m'en sens pas la force ; fe vous 
repondrai. J'etais oblige de le reveiller a chaque 
Ape Maria. )) 

Sa piete le portait a embrasser de grand coeur les 
differentes pratiques que TEglise recommande. II fai- 
sait succeder les neuvaines aux neuvaines, comme 
nous 1'apprenoris de son compagnon, et il leur assi- 1 
gnait pour but la conversion de Foutouna, si vivement 
desiree, et retardee par tant d'obstacles. Pour mieux 
la preparer, il s'efforcait de devenir, entre les mains 
du Seigneur, un instrument docile par une entiere 
fidelite a ses devoirs de pretre et de religieux. 

Afin de pouvoir annoncer le plus tot possible la 
bonne nouvelle, il ne s'e'pargnait aucune fatigue pour 
s'instruire dans la Jangue du pays. Deja, dans la case 
royale dM./o, il s'en etait oecupe. Mais n'ayant ni 
grammaire, ni dictionnaire, il etait oblige d'y suppleer 



(i) Journal, 9 mars i838. 
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par un penible travail d'observation. Nous luidonnions 
la signification des mots, nous dit Meitala, fils du roi, 
et il la consignait par ecrit. Thomas Boog, il est vrai, 
parlait anglais et foutounien ; mais, etranger a toute 
autre langue, il lui etait fort difficile d'enseigner 
I'idiome indigene au moyen de 1'anglais, que le Pere 
ne connaissait qu'imparfaitement. 

II poursuivit cette etude de la langue, avec une 
ardeur incroyable, et il la mentionne frequemment 
dans son journal. Nous savons par les temoins en- 
tendus dans le proces apostolique qu'il n'en eut la 
pleine connaissance que la derniere annee de son mi- 
nistere. 



IV 



Des qu'il fut un peu initie a la langue du pays, il 
parcourut la vallee qu'il habitait; les premieres 
families qu'il visita admirerenf sa grande douceur et 
furent enchante'es des petits presents qu'il leur dis- 
tribua; avec le temps, iletendit ses visiles aux habi- 
tants des autres parties de Tile. Mon premier soin, 
ecrit-il lui-meme, devait etre de visiter les differentes 
families, d'etudier la langue et les mo2urs du pays, 
afin d'etre bientot a meme de 1'evangeliser (i). 

Un incident lui montra la necessite de connaitre les 
usages locaux. II re'citait, un jour, son office sur la 
place qui est devant la case royale ; une pierre carree 
y etait plantee ; ne sachant pas que c'etait la pierre 
divine, il ne craignit pas de s'y asseoir. Le roi lui cria 



(i) Lettre au P. Gonvers, mai 1840. 

i5 
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de sa case que c'etait defendu ; ne comprenant pas 
Sa Majeste, il continua son office jusqu'^ ce qu'un 
des fils du roi lui cut fait signe qu'il n'etait pas permis 
de s'asseoir sur cette pierre; le Pere se leva aussitot. 

Preoccupe de ce qui venait d'arriver, il s'empressa 
de demander aThomas la raison de la conduite du roi. 
Pour la comprendre, lui fut-il repondu, il faut vous 
rappeler qu'a Foutouna, comme dans les lies voisines, 
on admet des dieux de premier et de second ordre. 

Le plus grand de ces dieux porte un nom qui n'est 
pas flaneur, Fakavelikele, faisant la terra mauvaise. 
Au-dessous de lui s'agite un essaim de dieux subal- 
ternes, nommes Atouamouli. Tout le mal qui se fait 
est necessairement leur ouvrage. Us ne peuvent laisser 
les homines gouter le bonheur ; les perse'cuter par les 
fleaux, par les maladies, et surtout par la mort, telles 
sont leurs occupations favorites. 

Devant chaque case royale s'eleve une pierre 
comme celle sur laquelle vous vous etes assis, et que 
Ton nomme IB. pierre divine. Les insulaires se garde- 
raient bien d'y toucher-, en le faisant, ils encourraient 
la vengeance du puissant dieu Fakavelikele. Ces 
croyances religieuses sont la source d'un grand n om- 
bre de superstitions. Et Thomas lui en cita quel- 
ques-unes. 

Le P. Chanel ne tarda pas a voir par lui-meme 
qu'on venait de lui dire la verite ; il ecrit au P. Con- 
vers : Nos insulaires sont extremement supersti- 
tieux. Accoutumes par une longue ignorance a regarder 
la divinite comme la cause unique de tous leurs maux, 
ils 1'honorent, non par affection, mais par crainte. Ils 
ne voient dans les maladies et les infirmite's qu'un effet 
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du courroux celeste. Des que quelqu'un est tombe 
malade, ils courent a !a maison du dieu qui vent le 
manger; maisilfautd'abord qu'ilsaientbien reconnu 
le membre qui souffre ; car chaque dieu a des maisons 
differentes pour la guerison des differentes parties du 
corps. On pone dans ces maisons des fruits, des 
e'toffes, quelquefois les objets les plus precieux, afin 
d'apaiser le mauvais genie par ces offrandes , elles 
deviennent ensuite la proie de quelques individus, 
qui exploitent ainsi, au profit de leur cupidite', la 
superstitieuse cre'dulite du peuple. Qu'il me tarde de 
voir tous ces pauvres Oceanians ne plus reconnaitre 
d'autre Dieu que Celui qui est verite et charite (i)! 

Les tapous (interdictions, defenses) etaient nom- 
breux a Foutouna. On allait jusqu'a tap oner le jour, 
c'est-a-dire defendre le travail pour tuer le mauvais 
vent (2). Le roi avait le droit de les etablir sur diffe'- 
rents objets, selon les circonstances, et personne n'au- 
rait ose les violer. Le plus souvent, il le faisaitde con- 
cert avec les chefs des vallees. Si, par exemple, on 
voulait preparerunegrande fete, on tapouaitles pores, 
les cocos, etc., pour que personne neput les manger 
jusqu'a la solennite. 

La tortue de mer seule etait toujours tapou. II n'y 
avait que le roi jouissant du titre dzvainqueur, qui 
cut le droit de la tuer. Pres de chaque case royale se 
trouvait un lieu designe a cet effet. 

La premiere fois que 1'apotre visita le village de 
Po'i, bien des personnes lid montrerent lenrs infir- 



(1) Lettre au P. Convers, mai 1840. 

(2) Journal, 17 Janvier i838. 
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mites; mats il riavait rien pour les soidager (i). Dans 
la suite, il porta toujours avec lui quelques remedes; 
plus d'une fois il reussit au dela de ses espe'rances. 
Aussi sa reputation grandissait, et il pouvait e'crire 
sur son journal (22 Janvier 1889) ^ e su * s en bonne 
voie de reputation pour guerir les plaies. 

Un jour, la famille d'un malade, a qui le Pere avait 
donne quelques secours, vint lui offrirdesnattes fines 
et d'autres pre'sents; elle suivait ainsi 1'usage qui 
consiste a faire des cadeaux a ceux qui ont des dm- 
nites et chez qui on porte les malades. Le Bienheu- 
reux, tout en te'tnoignant sa vive reconnaissance, 
refusa ce qui lui etait presente, et declara qu'*7 rfetait 
pas venu dans leur ile pourprendre leur bien. 

II etait tranquille dans sa case d'yl/o, lorsque, le 
2.3 Janvier, vers les dix heures du matin, les cris de 
guerre retentissent autour de lui. Les femmes appel- 
lent les hommes, qui travaillent dans les champs. A 
mesure qu'ils arrivent, vite de courir a leurs lances; 
puis un petit conseil, dans lequel tout le monde parle 
tres fort, offrande d'un morceau de racine de kava 
aux dieux de Foutouna et d'une lance de bambou. 
Ceux qui deposent ces objets vers le but de pierre, 
poussent trois grands cris de guerre. Cetteceremonie 
faite, les guerriers se rendent, en toute hate, sur le 
lieu oua ete donne le signal du combat (2). 

Le P. Chanel les suit; arrive dans la valle'e de 
Fikavi, il apprend que deux jeunes gens du parti des 
vaincus se sont approches en traitres, et ont tue un 



(1) Journal, 3o decembre iS 

(2) Journal, 23 Janvier i838. 
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chef de la vallee qui travaillait dans son champ. II 
trouve parmi tous les hommes une grande animation 
et un vif desir de vengeance ; la nuit est loin de dimi- 
nuer ces sentiments-, les discours qui se pronqncent, 
les exercices militaires auxquels on se livre, montrent 
chezles vainqueurs 1'intention bien arretee de faire la 
guerre. L'apotre de Foutouna allegue tous les motifs 
possibles pour conserver la paix. On lui donne de 
bonnes paroles ; mais, qu'en sera-t-il? II sue sang et 
eau pour traverser la montagne et retourner a Alo. 

Des le matin du 25, il court avec Thomas a Singave 
pour exercer aupres des vaincus le meme ministere de 
charite. Sam, en presence de Jones, lui expose tres 
longuement le plan qu'il veut suivre dans la guerre, et 
lui declare que, s'il est vainqueur, il y aura dans 1'ile 
un grand changement. C'est en vain que le Bienheu- 
reux expose toutes les raisons de ne pas rompre la 
paix. Sam ne goute aucun de ces motifs, et repond 
que tel est 1'usage de Foutouna : Une fois la guerre 
declaree, il faut qii'elle se fasse. 

Le Pere revient tout desole dans sa case d'Alo. Ce- 
pendant, plusieurs jours se passent et il n'y a pas 
d'engagement. Les sentinelles, place'es sur les mon- 
tagnes et a 1'entre'e des valle'es, ne signalent aucun 
mouvement de Tennerm. Des deux cotes, le desir de 
la paix finit par prevaloir. Le 7 fevrier, les deux rois se 
reunissent, et, au moment du repas, placent au milieu 
d'eux le P. Chanel, qui plaide pour la paix. On doit, 
le lendemain, poser les dernieres conditions; malheu- 
reusement, les hommes de Singave ne se presentent 
pas. 

Le roi Niouliki aurait voulu que le Bienheureux 
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se transportat a Po'i, plus eloigne du territoire des 
vaincus; mais, sur les raisons qui lui sont donnees, 
il consent a le laisser a Alo. Cependant, 1'incommo- 
dite de la premiere case se faisait de plus en plus sen- 
tir. Le Pere resolut d'en faire construire une plus 
grande. II en parla au roi, qui donna son plein con- 
sentement. Sa Majcste se rappelait que, couchant un 
jour dans cette case, Elle avait etc reveille'e par 1'eau 
qui passait a travers les nombreuses gouttieres .du 
toit. On se mit done a 1'oeuvre des le 16 fevrier; mais, 
par suite des circonstances, la nouvelle case ne fut 
point acheve'e. 

Pendant qu'on la construisait, le roi de Singave vint 
a Alo. Un grand nombre de personnes de 1'autre 
cote de 1'ile n'avaient pas encore vu offrir le Saint 
Sacrifice. Je me trouve tout satisfait d'avoir repondu 
au desir du roi et de ses sujets... La vue de man cru- 
cifix en ivoire fait sur eux la plus vive impression. Us 
ont aussi un grand plaisir a voir 1'image de la Sainte 
Vierge(i). 

Un incident semble devoir tout compromettre. Le 
26fevrier, Niouliki.accompagnedeseshommesarmes, 
arrive a Alo. Pendant qu'ils cherchent des ignames 
pour preparer lerepas, quatre d'entreeuxparviennent 
a se saisir du Fidjien Rokoia, qui avait fait feu sur le 
chef de Fikavi, et 1'amenent prisonnier en poussant 
des cris dejoie terribks. Niouliki et les siens declarent 
qu'ils veulent imiter les blancs et qu'ils le laisseront 
vivre. Us s'empressent de le faire savoir aux homines 
de Singave. Ceux-ci repondent que, si Rokota n'est 



(i) Journal, 17 fevrier i83*'. 
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pas de retour a Singav.e le jour meme, ils partiront 
immediatement pour faire la guerre. Niouliki, pour 
route reponse, leur envoie dire : si vous voule^ avoir le 
prisonnier, vene\ le. delivrer. Les femmes se placent de 
distance en distance, afin de pousser le cri d'alarme, 
des qu'elles les apercevront ; mais, c'est en vain qu'on 
les attend tout le jour. (27 fevrier.} 

Le lendemain, vers midi, au moment ou personne 
n'y pense plus, tous les hommes de Sing-cive anivent, 
et deposent neuf pores rods dans la cour de Niou- 
liki; ils font a la hate un petit brancard sur lequel 
ils placent un morceau de tape ; apres quelques 
toasts de guerre, le brancard est enleve par plusieurs 
hommes dont les cris retentissent dans toute la val- 
lee ; ils se vantent d'emporter le dieu de Niouliki. A 
peine ont-ils disparu, que tous les hommes et les 
femmes de c'e cote de Tile arrivent, ne songeant qu'a 
se battre. Le roi et les Atoua haranguent cette foule, 
et on offre le kava au dieu qui a ete enleve (i). 

Les vainqueurs, qui ne voulaient rien devoir aux 
vaincus, envoyerent Fikirangi, une des filles du roi, 
et la femme de Mai'le pour payer les pores rotis, en 
offrant quelques pieces d'etoffes europeennes. Quel 
n'est pas l'eton!?ement des vainqueurs^ lorsque la 
femme de Mai'le revient seule, et annonce que Fiki- 
rangi est retenue en otage ! Voila la guerre de'claree 
dans toutes les regies. Impossible qu'elle n'ait pas 
lieu, si le bon Dieu ne 1'empeche pas par un miracle. 
Mon Dieu, ayez pitie' de cette Tie (2). Heureuse- 



(1) Journal, 28 fevrier i838. 

(2) Journal, i er mars i838. 
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ment, le lendemain, la fille du roi revint de Sin- 
gave. 

Apres cinq jours, le P. Chanel, voyant que la situa- 
tion ne changeait pas, et que Ton ne pouvait prevoir 
si elle se terminerait par la paix ou par la guerre, 
re'solut de profiler du prochain depart de la goelette 
de Jones, pour visiter a Wallis le P. Bataillon, dont il 
n'avait eu aucune nouvelle depuis leur separation. 
Le roi refusa d'abord, puis accorda la permission de 
faire ce voyage. 

La traversee fut mauvaise. Le 27, nous aper- 
cevons Wallis vers midi ; les naturels arrivent en 
foule ; ils me paraissent bien meilleurs qu'ils ne 
1'etaient il y a cinq mois. Nous nous informons des 
deux Francais qui habitent 1'ile, et j'apprends enfin 
qu'ils y sont toujours, aimes de tout le monde et 
regardes comme les enfants du roi. Pas une epingle 
ne leur a ete vole'e (i). 

II est midi passe lorsqu'on mouille 1'ancre. Je 
voudrais bien aller embrasser le P. Bataillon et le 
F. Joseph ; mais on me dit que, snivant les usages 
de Wallis, il sera mieux de'les attendre. Le soleil se 
couche, point de confreres ! Lorsque je ne les attends 
plus, des voix de Francais retentissent sur le rivage. 
Notre canot va prendre ces compatriotes. Un ins- 
tant apres, je leur tends la main pour les aider a 
monter a bord. G'est le P. Bataillon et le francais 
Paul ! Quel delicieux moment et quelle heureuse 
soiree (2) ! 



(1) Journal, 28 mars i838. 

(2) Lettre du P. Chanel au F. Marie Nizier, 9 avril i838. 
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V 



Nous quittons la goelette de bon matin pour nous 
rendre dans la petite solitude du P. Bataillon. De 
la nous descendons chez le roi, que nous trouvons 
sur notre chemin et qui m'embrasse en qualite' de 
parent du P. Bataillon. Nous 1'arretons un moment 
pour lui offrir un flacon d'eau-de-vie (i). L'apotre 
de Wallis ajoute que ce present dilata le cceur de Sa 
Majeste d'une maniere extraordinaire, et que, pen-- 
dant tout le sejour du P. Chanel, ils furent, de sa 
part, Tobjet des attentions les plus delicates. 

L'amitie que ce prince nous temoignait, continue 
Mgr Bataillon (2), le porta a nous offrir de I'accompa- 
gner dans une visite qu'il desiraitfaire de Tautre cote 
de 1'ile. Nous acceptames avec une grande reconnais- 
sance. Pour convertir ces peuples, ne fallait-il pas les 
connaitre? Ne fallait-il pas nourrir I'amitie d'un 
prince, maitre absolu de 1'ile? La conversation du roi 
fut agreable et instructive; elle nous devoila le carac- 
tere, les mceurs et 1'industrie de ses sujets. Apres une 
navigation de trois on quatre heures, nous descen- 
dimes a terre et nous entrames dans le village queSa 
Majeste voulait visiter. II va sans dire que nous 
fumes admirablement recus. 

L'amitie du roi nous attira celle des chefs. C'est 
ceque nous eprouvames dans plus d'une circonstance. 



(1) Journal, 29 mars i838. 

(2) Memoires sur les missions de 1'Oceanie centrale, re'diges 
sous les yeux de Sa Grandeur par 1'auteur de cette biographic.. 
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Le Kivalou (premier ministre), nous envoya lui- 
meme, plus d'une fois, des vivresen abondance. Par- 
tout ou nous allions, on nous rendait de grands hon- 
neurs, et, dans la distribution du kava et des vivres, 
nous etions loin d'avoir la derniere part. 

Voila unpeuple, me dit le P. Chanel, qui ne tar- 
dera pas a etre chretien. Sa prophetic s'est tres heu- 
reusement verifiee. 

Les premiers temps du sejour du P. Chanel, nous 
nous occupames d'achever la maison que nous avions 
commencee. Ce travail termine, notre principal 
soin fut de nous concerter sur les moyens a prendre, 
pour arriver plus vite a la conversion de Wallis et de 
Foutouna. 

La langue des deux lies est a peu pres la meme ; 
nous nous livrames done a une etude comparee et 
approfondie, et nous travaillames a la traduction des 
principales prieres, le Pater, VAve Mariano. Credo, etc. 
Mais, comme elle ne nous fournissait pas les mots 
necessaires pour la plupart de nos idees religieuses, 
nous fumes obliges d'en creer, en conservant le genie 
de 1'idiome. Toungahala nous fut d'un grand secours 
dans ce travail important. Enfin, grace a Dieu, nous 
finimes par obtenirun heureux resultat. 

Un premier pas pour la conversion de nos lies 
etait fait. II ne nous restait plus qu'a jeter la divine 
semence, pour qu'elle germat et produisit du fruit. 
Dieu se chargea de nous en fournir lui-meme 
1'occasion. 

Le Jeudi Saint, 12 avril 1888, jour anniversaire 
de ma premiere communion, nous nous levames de 
grand matin, et, apres avoir beni notre nouvellemai- 
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son, je celebrai le saint sacrifice de la messe. Un des 
freres du roi, nomme Vaimotoukou, qui, en vertu de la 
coutume du pays, etait venu coucherdans notre mai- 
son, ; demanda avec instance a assister a nos cere'mo- 
nies religieuses. Nous crumes que le moment etait 
venu de montrer notre sainte religion, et nous le lui 
permimes. Vous peindre son etonnement et son admi- 
ration serait chose impossible. Oh I que votre maniere 
de parler a votre Dieu est douce et belle!... Moi, je 
veux etre de votre religion ! et plus tard, il tint parole. 

Le soir de ce meme jour, nous portames dans la 
petite ile, de la part du roi, quelques presents a 
Toungahala. Ce jeune chef, qui nous avait de'ja rendu 
de si grands services, ne cessa de nous questionner 
sur la France, sur la religion de notre patrie et, enfin, 
sur nos projets en venant, 1'un a Ouvea, et 1'autre hFou- 
touna. Nous repondimes sans hesiter sur les deux pre. 
mieres questions. Nous ne pouvions que gagner dans 
son estime en montrant 1'etendue, la gloire, la puis- 
sance et les richesses immenses de notre patrie, et en 
lui faisant un tableau pompeux de la beaute et de la 
grandeur de nos eglises, de la majeste et de 1'eclat de 
nos chants et de nos ceremonies. Nous lui apprimes 
le Dieu que les chretiens adorent et lui fimes con- 
naitre les principaux fails de 1'histoire du peuple de 
Dieu et de celle 4e PEglise. Rappeler ces faits, c'e'tait 
deja donner implicitement la reponse a la troisieme 
question. Cependant, apres avoir invoque interieure- 
ment Jesus et Marie, nous crumes que le moment de 
parler ouvertement etait venu. 

Dans la France, lui dimes-nous, nous avions un 
pere et une mere, des freres et des sreurs, des amis et 
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des connaissances qui nous aimaient et qui se sont 
opposes de toutes manieres a notre depart. Dieu seul 
salt combien ce sacrifice leur a coute. Mais nous nous 
etions dit : Tons les hommes ont ete rachetes par le 
sang de Jesus-Christ, et il y en a un grand nombre 
qui ne le connaissent pas encore. II faut que nous 
allions porter son nom a des contrees qui 1'ignorent. 
C'est done uniquement pour convertir Hie d'Ouvea et 
celle de Foutouna a la foi en un seul Dieu et leur faire 
embrasser la religion catholique, que nous avons dit 
un eternel adieu a tout ce que nous avions de plus 
cher. 

Ges dernieres paroles toucherent fortement le 
cceur dujeunechef. Oui, reprit-il, votre projet est 
aussi beau que le soleil, aussi grand que les arbres 
gigantesques qui nous entourent. Je 1'approuve 
parfaitement, et des ce moment je me declarerais 
membre de votre religion ; mais mon influence est 
si petite, que je ne vous serais d'aucun secours ; il 
vous faut monter plus haut. Allez au roi, et s'il se 
convertit, toute I'ile est a vous. II nous indiqua la-- 
maniere de nous y prendre pour en parler au roi, 
et il ajouta : Qiiant a moi, je ferai tout ce qui sera en 
mon pouvoir, et vous pouve^ toujours compter sur le 
secours de mon bras. 

II etait deja pres de minuit, et le besoin.de som- 
meil commencait a se faire sentir. En allant nous 
etendre sur notre natte, nous benimes Dieu de nous 
avoir donne 1'occasion d'annoncer sa parole et d'avoir 
touche le cceur d'un jeune chef qui, par ses talents et 
son influence, pouvait nous rendre les plus eminents 
services. 
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Des le matin, Toungahala remit la conversation 
sur le sujet de la veille, et nous protesta qu'il etait 
toujours dans les memes dispositions. Nous revinmes 
vers le roi et lui adressames quelques paroles tiat- 
teuses de la part du jeune chef de Noukouatea ; mais 
nous laissames de cote la question de religion. Une 
ouverture en regie sur ce point nous parut trop pre- 
cipitee. Nous pria"mes et nous attendimes que la Pro- 
dence elle-meme en fit naitre 1'occasion. Elle se 
pre'senta cinq jours plus tard, le mercredi de Paques. 

Je venais de celebrer lasainte messe. Le P. Cha- 
nel se preparait a dire la sienne, lorsque le roi 
demanda a nous voir. Que Votre Maf este veuille nous 
excuser; dans ce moment, nous sommes occnpes a qnel- 
ques ceremonies de notre religion. Me serait-il per- 
mis de les voir? reprit-il sur un ton qui indiquait tout 
le plaisir qu'il se promettait de cette faveur. Out, 
repondis-je, Votre Majeste pent assister a nos cere- 
monies. Et je Tintroduisis dans la modeste chapelle. 
Un homme de Tonga-Tabou etait avec lui. Le P. Cha- 
nel commenca la messe, et la continua avec cette piete 
qui l'accompagnait toujours dans 1'offrande du saint 
sacrifice. Oh ! comme il pria Notre-Seigneur d'exau- 
cer nos vceux! Le roi suivit des yeux, avec une atten- 
tion scrupuleuse, les moindres mouvements du 
pretre. 11 paraissait dans un etonnement impossible a 
decrire. Que cette religion est belle, semblait-il se 
dire a lui-meme ! Comme elle I'emporte sur la notre! 

Apres la messe, Sa Majeste s'empressa de nous 
temoigner sa reconnaissance. Toute la journee, il ne 
cessa de raconter, a ceux qu'il rencontrait, ce qu'il 
avait vu, le matin, dans notre cabane ; la langue du 
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pays ne lui fournissait pas assez d'expressions pour 
rendre son enthousiasme ; il tachait, par les compa- 
raisons les plus pittoresques et les gestes les plus 
expressifs, de faire entendre que ce qu'il pouvait dire 
etait une faible image de larealite. Plusieurs indigenes, 
frappes de ce recit, solliciterent In meme faveur; le 
roi lui-meme venaittres souvent entendre nos messes; 
depuis ce jour ou il lui fut donne de voir, sans les 
comprendre, une partie de nos augustes ce're'monies, 
il sembla nous temoigner plus d'estime et d'affection. 

Nos deux apotres firent plusieurs courses dans 1'ile 
pour s'informer s'il y avait des malades. Mgr Batail- 
lon aimait a rappeler avec quelle facilite le P. Chanel 
savait elever son coeur a Dieu a la vue des beaute's de 
la nature, et comment il benissait la Providence qui 
a donne' si largement aux insulaires les arbres et les 
plantes dont ils ont besoin. 

Cependant, 11 fallait songer a une douloureuse 
separation. La goelette qui avait amene le P. Chanel 
devait le reconduire dans son ile. Le capitaine Jones 
avait fixe son depart au 10 avril-, mais il ne put mettre 
a la voile que le 26. 

Grace a cette circonstance, reprend Mgr Bataillon, 
nous pumes rester plusieurs jours dans la petite lie de 
Noukouatea, conferer le bapteme a une petite fille qui 
se mourait, eta un adulte, nomme Feka'i, tres dange- 
reusement malade. Cette meme circonstance nous 
permit de ramener la question de la religion, et, cette 
fois, ce ne fut pas seulement devant Toungahala,mdih 
encore devant les habitants de Noukouatea et plu- 
sieurs indigenes de Vavao. Comme ces derniers avaient 
entendu les ministres de 1'he're'sie, nous nous appli- 
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quames, en particulier, a montrer la difference qu'il 
ya entrele catholicisme etle protestantisme, et com- 
bien le premier I'emporte sur le second. Dieu daigna 
benir nos paroles. Toungahala et toute 1'assemblee ne 
savaient comment exprimer leur indignation centre 
la doctrine et la conduite des protestants, et ils nous 
exprimaient dans les termes les plus energiques leur 
de'sir d'appartenir a la religion catholique. 

Lelendemain, le jeune chef, toujours de plus en 
plus avide d'entendre la parole de Dieu, nous fit expli- 
quer certains points que nous n'avions fait qu'esquis- 
ser. Comme nousavions dit que le chant faisaitordi- 
nairement partie de nos ceremonies, il manifesta un 
vif desir d'entendre quelques-uns de nos cantiques. 
Nous n'eumes pas de peine a ravir d'admiration Toun- 
gahala et les gens de s'a maison, qui n'avaient jamais 
entendu que les chants melodieux, mais monotones, 
des Ouveens. Ges bons insulaires se felicitaient de ce 
que les sc-uls veritables missionnaires eussent choisi 
leur ile, de preference a tant d'autres plus grandes et 
plus belles. 



CHAPITRE III 



ESPERANCES ET PROGRES DE LA MISSION DE FOUTOUNA 




I. Retour du Bienheureux a Foutouna. II. Premiers baptemes. 

III. Arrivee du P. Bataillon et de nouveaux missionnaires. 

IV. Guerre et paix. V. Bonnes dispositions des indigenes. 



I 

E 27 avril, a-midi, le P. Chanel apercevait 
de nouveau sa chere Foutouna. L'ancre ne 
put etre jetee qu'a neuf heures du soir. 
Mais les naturels n'avaient pas attendu ce moment 
pour aborder la goelette. Eh bien! leur avait-il 
demande, ave\-vous fait la paix ? Oui, lui dirent- 
ils, la paix est conclue depuis quelques jours. Une 
seule rencontre a eu lieu le 5 avril ; les partisans de 
Niouliki ont tue par trahison un habitant de Singave; 
comme un homme de chaque parti avait ete tue', on 
a cru que Ton pouvait faire la paix. Cette nouvelle, 
qu'il attendait avec tant d'impatience, lui fit concevoir 
de grandes esperances d'arriver plus tot au but de sa 
mission. 

Le F. Marie Niziere'tait avec Thomas dans la petite 
lie d'Alofi. Des qu'il apprit le retour de la goelette, il 
courut a Singave au-devant du P. Chanel. Quel 
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heureux moment, nous dit-il, que celui oil je pus le 
serrer de nouveau dans mes bras, apres plus d'un 
mois de separation, dans des circonstances si criti- 
ques ! Le bon Frere repondit atoutes ses questions, 
et lui donna les nouvelles qui pouvaient 1'interesser. II 
se hata d'ajouter : Nous ne retournons plus dans 
notre case d'^4/o v Peu de jours avant la conclusion de 
la paix, 'le roi Niouliki est venu dans notre valle'e, 
et, malgre' mes observations et celles de Thomas, il a 
fait enlever tous nos effets pour les porter a Poi, dans 
sa propre maison. II s'est contente ,de dire : Si le 
P. Chanel, a son retour, vent demeurer dans son 
ancienne v allee, on y transport era de nouveau cequi lui 
appartient. L'apotre de Foutouna ne desapprouva 
point cette conduite ; habitant aupres du roi, il aurait 
plusd'occasions de 1'instruire de notre sainte religion. 

On e'tait au So avril ; il n'eut garde d'oublier le 
mois si cher a son coeur. II en fit 1'ouverture par le 
Vmi Creator /les litanies de Lorette, trois Ai>e Maria 
et le Memorare. Nous ne sommes que deux ici pour 
faire le mois de Marie; nous n'avons point de cha- 
pelle sous les yeux; nous ne pouvons regarder encore 
que nos medailles. 

Le roi me fait le meilleur accueil possible, et 
tout le monde m'envoie des sourires et des signes de 
tete pour me saluer. La fete ne discontinue pas, 
depuis que nous sommes a Epoe... Priez le bon Dieu 
pour que je profile dans 1'etude de la langue et pour 
que je puisse bientot dire a mes insulaires pourquoi 
je suis venu au milieu d'eux (i). 



(i) Lettre au P. Bataillon, 2 mai i838. 

16 



242 VIE DU BIENHEUREUX 

Les effets du missionnaire et de son catechiste 
etaient deposes dans la maison du roi, a cote de sa 
place sacree, c'est-a-dire entre les deux colonnes prin- 
cipales. Cette place etait si respectee par les Foutou- 
niens, qu'ils ne 1'auraient pas traversee pour routes 
les richesses de la terre. En le faisant, ils auraient 
craintd'encourir lacolere du grand dieuFakavelikele.. 
La plus grosse des deux colonnes, la colonne divine, 
etait tellement en veneration, que personne ne se 
serait a vise de la toucher avec la main, sans s'exposer, 
croyaient-ils, a perdre la vie. Le P. Chanel, qui 
n'etait pas encore au courant de tous les usages de 
1'ile, ignorait ces prohibitions ridicules. Comme 
il desirait dire la messe aussi souvent que possible, 
il fit dresser 1'autel centre cette colonne. D'e'normes 
pointes, nous dit le Frere, y furent enfonce'es & grands 
coups de marteau pour y suspendre le benitier, le 
crucifix, etc., et il n'etait pas permis d'y toucher du 
bout du doigt ! Je crois me rappeler que, pendant 
1'ope'ration, le roi se consumait en exclamations de 
surprise et peut-etre d'indignation. Cependant, il 
n'osa point s'y opposer. Craignait-il que nous ne nous 
moquassions de lui? Respectait-il dans ce temps le 
P. Chanel? 

Tout etait prepare, des le 5 mai au soir, pour cele- 
brer la sainte messe le lendemain, fete du Patronage 
de saint Joseph. J'ai la consolation d'offrir le saint 
sacrifice de la messe, pour la premiere fois, dans cette 
partie de 1'ile. La maison du roi me serf d'e'glise. Non 
seulement le roi 1'a trouve bon, mais il a fait avertir 
toute la vallee de s'y rendre. Je ne suis pas me'content 
du silence qui regne pendant tout le temps de la sainte 
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messe, a part les cris des enfants, qui me servaient 
de chantres (i). 

Le 22 mai, il cut une occasion d'ecrire au P. Batail- 
lon. Apres avoir deplore les marches qui se faisaient 
entre les capitaines des vaisseaux et les naturels, illui 
apprend qu'a 1'arrivee du baleinier anglais Mathilde^ 
ces pauvres gens donnaient leurs affaires plutot 
qu'ils ne les vendaient. Force cocos pour une pipe. 
Trois pores assez gros et cent ignames pour un fusil. 
Us n'en acheterent ique trois, par bonheur... Je serais 
bien fache de voir la poudre et les fusils arriver de ce 
cote de Tile, parce que la paix, qui vient d'etre faite, 
ne serait pas de longue duree. 

Nous sommes toujours dans la maison du roi. 
De nombreuses fetes de noces ont empeche Sa Ma- 
jeste' de s'occuper de notre maison. Je ne sais jus.qu'a 
quand durera ce provisoire. Lafoule abonde toujours 
autour de nous, et nous ne pouvons que bien peu 
travailler... Je n'ai pas le bonheur de pouvoir offrir 
le saint sacrifice aussi souvent que je le de'sirerais. 
Que votre maison me fait envie pour cela ! Dieu soit 
beni!... 

Je n'ai toujours pas la consolation de faire des 
chredens. Le chef Toulomea disait dansune harangue, 
apres une danse chez Niouliki, que les iles Vavaou, 
Haapa'i, Tonga et beaucoup d'autres qu'il nomma, 
etaient religieuses ; mais que Wallis et Foutouna 
etaient seules avec leur ancienne religion. Le roi 
Laveloua 1'avait charge de dire a Niouliki qu'il etait 
bon que ces deux iles ne fissent pas comme les autres. 



(i) Journal, 6 mai i838. 
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Je crois que 1'on repondit Malie (c'est bien) a cela 
comme a tout le reste. Quoi qu'il en soit, je ne de- 
mande qu'a savoir la langue. Le bon Dieu fera le 
reste(i). 

Deux jours plus tard, f6te de 1'Ascension, 11 com- 
mence la messe, et il n'y a presque personne ; mais le 
nombre des assistants augmente jusqu'a la fin. Nous 
chantons, apres lasainte messe, le Laudate Dominum 
et \zRegina cceli : ce qui devient le sujet de la conver- 
sation le reste de la journe'e (2). 

Enhardi par ce petit succes, la veille de la Pentecote 
il fait annoncer dans les vallees voisines que, le len- 
demain, il y aurait grande fete. II se leve de bon 
matin, et, avec son catechiste, dispose tout pour le 
saint sacrifice. A mesure que nous mettons chaque 
objet a sa place, les cris d'admiration partent de tous 
cotes. Le roi, qui etait sorti, ne tarde pas a revenir. 
Les peres, les meres, les enfants font foule autour de 
nous. Tout le monde est fort tranquille. Le chant du 
Veni Creator fait regner le plus grand silence dans 
toute I'assemblee. Meme attention pendant lagrand'- 
messe, a Tissue de laquelle nous avons chante le 
Laudate Dominum et le Regina cceli. Nous avons 
laisse un bon moment notre autel avec sa parure, afin 
de satisfaire les regards de ces pauvres naturels, qui 
n'avaient encore rien vu de semblable. Le Cnicijix 
est toujours Tobjet qui les frappe plus que tout le 
reste (3). 



(1) Lettre au P. Bataillon, 22 mai i838. 

(2) Journal, 24 mai i838. 

(3) Journal, 3 juin i838. 
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Pendant le chant du Veni Creator, il vintune rafale 
qui semblait devoir tout emporter. Je croyais, dit le 
P. Chanel apres la messe et en souriant, que c'etait 
le vent impetueux de la Pentecote. 

La curiosite de voir une lampe allume'e nous 
amene un bon nombred'enfants et d'autres personnes. 
Plusieurs, qui nous voient faire le signe de la croix, 
essaient de nous imiter. La deuxieme femme du 
roi vient me demander a porter le nom de Beata 
Maria,, que nous avons donne a la tres sainte Vierge. 
Je lui dis que le mot Beata n'est que pour.cette Marie 
dont elle a vu 1'image, mais qu'elle peut porter celui 
de Maria. Elle s'en contente (i). 

Le roi avait e'te enchante de tout ce que le P. Chanel 
avait fait a 1'occasion de la fete de la Pentecote. Du 
reste, il etait plein d'egards et d 'attentions pour lui 
depuis son retour de Wallis. II aurait bien voulu ac- 
ceder a sa demande d'avoir une case a part-, mais les 
indigenes e'taient alors trop occupes pour songer a en 
construire une neuve. II lui offrit, le 1 1 juin, une partie 
de sa m.aison pour y faire une chambre, et designa 
1'espace qu'elle devait occuper. Le missionnaire ac- 
cepta avec reconnaissance, et se mit a la preparer le 
plus vite possible. La, il fut plus tranquille pour ses 
prieres et ses etudes, et il cut le bonheur d'offrir pres- 
que tous les jours le saint sacrifice de la messe. 

Dans sa nouvelle chambre, il avait place plusieurs 
grandes images. Les naturels, qui venaient en foule 
le voir, e'taient emerveilies de la science des blancs, 
et le concours allait toujours croissant. L'image de 



(i) Journal, 4 juin i838. 
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VEcce homo e'tait celle qui attirait le plus les re- 
gards. 

Deux jeunes personnes, parentes de la premiere 
femme de Thomas, -eurent 1'heureuse ide'e d'apporter 
une couronne de fleurs pour 1'image de la Sainte 
Vierge. Le P. Chanel note avec bonheur ce premier 
present offert a Marie. (18 juillet i838.) 

Ce qui le desolait, c'est qu'on ne 1'avertissait pas 
lorsqu'il y avait des malades. Tandis que nous 
sommes sur le point de diner, j'ai encore la douleur 
d'apprendre .la mort d'un jeune homme de Laloua, 
qui avait au bras gauche un mal considerable. Que le 
saint nom de Dieu soit beni ! Mais mon cceur saigne 
en presence de choses semblables : avoir dans nies 
mains ce qui peut sauver ces pauvres ames, et 1'enfer 
les ravit (i)l... 

Vers les trois heures du matin, j'entends dire 
qu'une personne est malade, que le dim la mange. Je 
pars de suite pour aller la voir. Je ne suis pas au bout 
de la vallee, que des cris et des pleurs me font tres- 
saillir. Je me dirige vers la maison, ou je trouve un 
pauvre jeune homme mort de consomption. II e'tait 
malade depuis deux mois, et je n'en savais rien (2) ! 

II eut encore bien des fois occasion d'ecrire dans son 
journal des notes de ce genre. 

II 

Enfin, il put administrer le saint bapteme. II relate 
avec bonheur les circonstances qui 1'accompagnerent. 



(1) Journal, 3o mai i838. 

(2) Journal, 5 juillet i838. 
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Le roi m'apprend qu'il y a un enfant malade a 
Lalona. Je m'y rends en toute hate. Je trouve cet 
enfant endormi sur les bras d'une vieille femme aveu- 
gle. Je m'approche et lui fais quelques petites caresses 
dont il ne s'apercoit pas. Je distribue quelques gouttes 
d'huile parfumee ; apres quoi je demande de 1'eau, et 
appelant cet enfant du nom de Marie-Marcellien, je 
lui confere le saint bapteme. Je lui fais ensuite donner 
a boire quelques gouttes de 1'Eau des Carmes. Je 
demande son nom. On merepond : Vehe. Afin d'eviter 
tout soupcon sur ce que je viens de faire, je prends 
les noms de toutes les personnes qui sont dans la 
maison. Je reviens ensuite a Epoe, en recitant le Te 
Deum en actions de graces (i). 

En faisant part au P. Bataillon de son bonheur, il 
nous revele la pratique qu'il suivra desormais : il 
donnera au nouveau baptise le nom de la Reine du 
ciel et celui du saint du jour. 

II a la meme joie le 3i juillet, et il nomine 1'enfant 
qu'il baptise Marie-Ignace. En apprenant sa mort, il 
ecrit dans son journal: La consolation que j'eprouve 
d'avoir ouvert le ciel a cette ame, me porte a rendre 
a Dieu de nombreuses actions de graces. Par pru- 
dence, nous n'avons pas fait les ceremonies de la 
sepulture ; car aucun naturel ne sait qu'il a recu la 
grace du saint bapteme, et les dieux pourraient fort 
bien m'attribuer la cause de sa mort (2). 

Le 28 aout, il vient de quitter les ornementssacer- 
dotaux, lorsqu'il entend pleurer a quelque distance de 



(1) Journal, 18 juin i838. 

(2) Journal, 22 aout i838. 
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la maison du roi. Je me transporte bien vite vers 
1'endroit d'ou partent ces cris. Je vois une maison 
pleine d'hommes et de femmes, qui se couvrent de 
sang a force de se frapper. Le mari de la vieille femme 
malade est tout inonde des gouttes qui tombent surla 
malade etlarendent affreuse avoir. Je suis longtemps 
a parler sans pouvoir me faire entendre; ma voix est 
couverte par les cris. A la fin, je demande a parler a la 
malade, pour lui proposer de se faire chretienne avant 
de mourir. Outre le malheur de ne pas assez bien 
parler la langue, j'ai celuide voir cette pauvre vieille 
me repondre non aux propositions de salut que je viens 
de lui faire. Je me retire en la saluant. La foule s'est 
ecoulee. Quelques femmes et quelques enfants sont 
encore a la maison. Les hommes sont sortis. 

Je retourne la visiter un peu apres midi. Je 
temoigne ma surprise de voir qu'on ne lui donne ni 
a boire, ni quoi que ce soit. L'interet que je lui porte 
parait la toucher; elle me regarde d'un air moins 
severe ; j'en profite pour reiterer mes propositions de 
salut ; elle y adhere cette fois. Je m'y prends de toutes 
les manieres pour lui enseigner les verites les plus in- 
dispensables. Je lui suggere quelques aspirations vers 
Dieu, en lui disant que je vais revenir tout a 1'heure. 

De retour, je continue encore mes exhortations, a 
la suite desquelles je luiadministrele saint bapteme. 
Ses yeux sont beaucoup meilleurs ; elle me regarde 
avec confiance, me tend la main ; elle me dit qu'elle a 
bu et mange pendant ma derriiere absence. Son nom 
est Marie-Anne (i). 



(i) Journal, 23 aout i838. 
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Le Pere la voit le lendemain, et note qrfelle parait 
toujours contents de ce qu'elle est devenue chretienne. 

Marie-Anne mourut le 27, et ses funerailles eurent 
lieu le lendemain. Les criset les pleurs desnaturels 
m'ont empeche' de demander a faire la sepulture 
ecclesiastique. Je me suis contente d'offrir le saint 
sacrifice de la messe pour le repos de son ame (i). 

Nous avons tenu a reproduire en entier ces notes 
du Journal, relatives aux premiers baptemes, parce 
qu'elles nous revelent le zele et la charite du Bien- 
heureux. 

Quand 1'occasion etait favorable, il ne manquait 
jamais de dire un mot de notre sainte religion. Ces 
paroles de salut, qu'il seme partout, ne restent pas 
ste'riles. Plusieurs personnes nous demandent des 
livres pour etre lotou (chredennes). Je ne me fie guere 
encore a toutes ces demarches ; neanmoins, j'apercois 
de jour en jour un changement notable dans les dis- 
positions des insulaires (2). Aussi, quand un jeune 
homme lui annonce que le roiet le plus grand chefde 
1'ile ne veulent ni se faire Chretiens, ni permettre que 
les autres le deviennent, il e'crit sur son journal : 
Dieu est le souverain des coeurs, il en a convert! de 
plus obstines (3). 

Son zele pour le salut des ames ne pouvait lui faire 
oublier les vaincus. Fouri-Vao, le pere de Sam, est 
introduit par Thomas dans notre petite maison, pen- 
dant la sainte messe ; il s'y tient tout le temps parfai- 



(1) Journal, 23 aout i838. 

(2) Journal, 28 aout r838. 

(3) Journal i 21 aout i838. 
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tement tranquille. Apres une courte action de graces 
je vais lui demander sicequ'il vient devoir estbien.il 
me repond que oui. Je lui exprime le desir d'aller faire 
la meme chose a Singave, si j'y trouve une maison. Je 
lui demande si cela est possible. La reponse est encore 
affirmative. Je lui donne la commission d'en parler 
aux autres chefs qui sont de son cote, et lorsque 
Thomas aura fini notre maison, il ira en construire 
une semblable dans sa vallee. II dit que c'est bien, et 
retourne quelques instants dans la maison du roi (i). 

Le P. Chanel, en effet, avait obtenu la permission 
>de construire, a Poi, une case separee, et de suite 
Thomas s'etait mis a i'oeuvre. Cette case de vingt- 
quatre pieds de long sur treize de large, toiite simple 
qu'elle etait, devint lamerveille de 1'ile (2). Le Bien- 
heureux la be'nit le 5 septembre, et 1'habita de'fini- 
tivement depuis ce jour. II put ainsi vaquer plus tran- 
quillement aux exercices de la retraite qu'il voulait 
faire avantl'Assomption, selon les constitutions de la 
Societe de Marie, et que la construction de la nouvelle 
maison 1'avait force de renvoyer a la Nativite de.la 
Sainte Vierge. 

L'installation du P. Chanel dans sa nouvelle case 
fut suivie d'une grande fete en 1'honneur des dieux. 

Le conseil 1'avait fixee au i3 septembre. Le tam- 
bour 1'annonce ; des toasts sont adresses aux dieux sur 
la place du palais ; le kava est offert par le roi a un chef 
de Singave qui invitera tout 1'autre cote de l'ile(3). 



(1) Journal, i3 aotit i838. 

(2) Lettre au P. Convers, mai 1840. 

(3) Journal^ 3 septembre i838. 
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La danse entrant dans le programme de toute fete, 
les naturels s'y preparent avec soin avarit la solennite. 

Le jour meme de la fete, une grande foule se trouve 
reunie. Les vivres, apportes par differentes vallees, 
sont d'abord places devant le roi, qui preside. Le pre- 
mier ministre recite une priere. Puis, par ordre du 
roi, les vivres sont distribues aux chefs de chaque vil- 
lage, et par ceux-ci a chaque famille. Apres le repas, 
la danse commence. 

' Pendant ce divertissement, quelques filles de quinze 
a vingt ans, de la famille royale ou de celle des chefs, 
se tiennent debout, pres du roi, comme a une place 
d'honneur. Elles sont superbement barbonillees de 
noir et de rouge (i), et ne prennent point part a la 
danse ; elles se remplacent successivement, selon 
1'ordre des vallees, car chaque vallee principale vient 
a son tour. 

D'autres fetes se celebraient en 1'honneur des dieux, 
lorsqu'on voulait obtenir quelque grace ou la ces- 
sation d'un fleau. Ainsi, nous trouvons cette note au 
1 3 octobre : Prieres publiques pour apaiser le vent 
qui brise les arbres a pain et les bananiers... Les 
prieres commencent ce soir au dleu du grand ministre 
du roi, Marigni (Maligi), et ne dureront qu'un 
jour (2). Mais, pour le dieu du roi, elles dureront 
sept jours et se termineront par une grande fete reli- 
gieuse. 

Malgre ces solennites pai'ennes, les bonnes disposi- 



(1) P. SERVANT, Histoire du christianisme dans les lies Fon- 
touna. 

(2) Journal, i3 octobre i838. 
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tions, que le P. Chanel avait deja constatees, allaient 
toujours en s'ame'liorant. Quelques naturels vont 
jusqu'a lui manifester le desir d'etre Chretiens. Plaise 
a Dieu que la sincerite soit dans leur cceur et dans 
leurbouche(i) ! 

Aussi les baptemes deviennent plus frequents. Un 
enfant qu'il a baptise meurt zAlofi; tout heureux, il 
e'crit sur son journal: Mes deux petites ties comptent 
des ames dans le ciel. Mon Dieu, augmentez-en le 
nombre (2). 

II partage la joie du F. Marie Nizier, qui a pu faire 
un bapteme, etil a soin de noter cette grace. (12 Jan- 
vier i83g.) 

II se rejouit aussi lorsque, le 2 octobre, il recoit de 
bonnes nouvelles du P. Bataillon, qui lui envoie un 
abrege de grammaire et un autre de la doctrine chre- 
tienne. Son bonheur augmente lorsque, le 24 Janvier 
suivant, des naturels, venant de Wallis, ne tarissent 
pas sur I'eloge qifils donnent a son confrere. 

Nous avons vu que notre apotre tenait a avoir a 
Singave une ma: son, afin de pouvoir y celebrer la 
messe. Son voeu fut exauce, et la case achevee au 
commencement de Janvier 1889. 

Gelle qu'il occupait a Po'i fut renversee dans la 
nuit du 2 au 3 fe'vrier. Une tempete, annoncee 
depuis quelques jours par un ciel brumeux et par un 
grand vent d'est, eclata tout a coup avec fureur. Les 
eclairs, les tonnerres, des torrents de pluie, un bruit 
effroyable de la mer, les cris des insulaires, qui invo- 



(1) Journal, i3 octobre i838. 

(2) Journal, 14 octobre i838. 
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quaient leurs divinites, telle fut la scene que nous 
offrit d'abord toute cette nuit. Un peu avant le jour, 
le vent changea de direction et redoubla de violence. 
A moitie vetus, nous luttions tous trois centre 1'orage, 
pour essayer de soutenir notre petit palais. Malgre 
nos efforts, nous eumes la douleur de voir sa toiture 
voler en lambeaux, et le corps mme de 1'edifice, agile, 
secoue dans tous les sens, tomber enfin tout fracasse, 
et nous laisser sans abri. La plupart des maisons 
eurent le meme sort. Les cocotiers, les bananiers, les 
arbres a pain, toutes les productions de 1'ile furent si 
maltraitees,qu'apres ce grand desastre, on etait encore 
menace de la famine. Pour 1'eviter, les insulaires ont 
travaille' longtemps, avec un courage remarquable, 
et sont parvenus, a peu pres, a re'parer leurs per- 
tes (i). 

Le P, Chanel transporta ses effets dans la maison 
du roi, qui avait moms souffert de la tempete; et, 
quelques jours apres, il fit elever une petite case de 
12 pieds de long sur 6 ou 7 de large, en attendant 
qu'il fut possible d'en construire une plus vaste sur 
les ruines de la premiere. Le vol, qui est permis ici 
en pareille circonstance, ecrit-il an T. R. P. Colin, 
nous fit perdre quelques effets (2). Mais le roi 
ordonna de tout rendre, et lui-meme semiten mott- 
vement pour tout retrouver. 

Aux ravages de la tempete faillit se joindre le fle'au 
de la guerre. La veille du desastre du 2 fe'vrier, les 
vaincus avaient fait pre'sent de dix pores rods a deux 



(1) Lettre au P. Convers, mai 1840. 

(2) Lettre au T. R. P. Colin, i6mai i83g. 
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imposteurs du parti oppose, qu'on regardait genera- 
lement comme les oracles des dieux. Leur intention 
etait d'attirer ces hommes dans leur vallee, d'ac- 
croitre leurs forces par un plus grand nombre de 
divinites tutelaires et de ramener enfin la victoire de 
leur cote'. Mais les vainqueurs le comprirent et crierent 
aussitot vengeance. On se mit a la poursuite de 
ceux qui avaient' apporte le pre'sent ; on les joignit, 
et ces malheureux ne durent la vie qu'a la clemence 
du roi, qui se contenta de les avoir reduits a deman- 
der grace (i). 

Cette he'ureuse solution permit au P. Chanel de 
recommencer ses courses a travers Tile et de multi- 
plier ses visites. 

Le 20 fevrier, il est a Assoa-Vele, aupres d'un 
maladequi a une plaie augosier. Cette plaie lui parait 
incurable. Puisse-je I'instruire a temps et le disposer 
a la grace du bapteme ! 

II se transporte a Singave le 26, en visitant diffe- 
rentes vallees. Arrive au terme de son voyage, il 
s'empresse de parler de notre sainte religion avec ceux 
qui veulent Pecouter, et en particulier avec Sam. Le 
vieux roi Vanae' lui-meme pose des questions sur ce 
sujet et les reponses lui font plaisir. 

En revenant a Po'i par le cote nord-ouest de 1'ile, il 
remarque une amelioration conside'rable dans ie carac- 
tere des naturels qu'il trouve sur son passage. 

Le malade qu'il a vu une premiere fois a Assoa- 
Vele, Toui-Karepa, va plus mal. Aussi, il s'empresse 
d'aller le visiter, et profile de la circonstance pour 



(i) Lettre au P. Convers, mai 1840. 
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faire a quelques naturals une conference sur la re- 
ligion, confe'rence qui parent exciter leur interet. 
(r i mars.) 

Toui-Karepa est entre les mains de differents dieux, 
qui ne savent plus a quel remede recourir. Pour der- 
niere experience de sa maladie, Us font tonrner un 
coco. Comme 1'etat du malade devient plus inquietant, 
les parents se decident a le porter chez un Atoua 
mouli.Mais ce representant d'un dieu ne reussit pas 
mieux que ses confreres. 

Pendant que Toui-Karepa est ainsi entoure, il est 
impossible au P. Chanel de 1'instruire; mais le peril 
n'est pas imminent. II part pour Singave, et sa pre- 
miere visite est pour un jeune homme malade. Le 
danger dans lequel je le trouve me porte a lui propo- 
ser de se faire Chretien. II me repond quelques mots, 
et finit par me dire qu'il est fatigue de parler... Par 
1'entremise de Thomas, avec qui je parle un mauvais 
anglais et qui me sert d'interprete, le jeune homme 
va connaitre nos principaux mysteres, necessaires au 
salut. Je retourne une autre fois aupres du malade, 
qui desire etre Chretien. Toute sa famille partage 
ses sentiments. Je le baptise en lui donnant le nom 
de Pierre. Je le laisse en lui conseillant de repeter 
souvent cette invocation : Aye% pitie de moi, Dieu 
Jehova, car je desire oiler au del ( i ). 

Le lendemain, il va revoir son neophyte. Son 
etat n'a pas change. Je trouve la famille con- 
tente et resignee. Je parle peu au malade de crainte 
de le fatiguer, mais fort longtemps avec son pere 



(i) Journal, i3 mars 1839. 
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et a quelques naturels que je trouve sur mon che- 
min (i). 

II rencontre dans la maison de Vanae, une jeune 
paralytique, qui ne lui parait pas dans un danger pro- 
chain; aussi, il ne lui propose pas de se faire chre- 
tienne. Quelle n'est pas sa douleur lorsque, le jour 
suivant (i5 mars), il apprend par Thomas qu'elle est 
morte et enterree! II sait par lui qu'au moment de 
mourir elle avait demande' avec instance qu'on allat 
chercher le missionnaire, parce qu'elle voulait etre 
chretienne pour allerau del. Ce furent ses dernieres 
paroles. Ma douleur a etc bien grande a cette nou- 
velle. Puisse le bapteme de desir avoir rendu son ame 
agreable a Dieu, et lui avoir ouvert le ciel (2) ! 

II quitte la vallee (16 mars) apres avoir visite une 
seconde fois son neophyte, dont 1'etat semble ame- 
liore. II laisse les naturels dans tfheureuses dispo- 
sitions pour notre sainte religion. Tout le monde vent 
aller au ciel. 

Quand il arrive a Po'i, il entend avec bonheur le 
F. Marie Nizier parler des bonnes dispositions de 
Maligi et de quelques autres naturels. En pleine 
assemblee, le premier ministre n'a pas craint de dire 
que le lotou (priere) que nous avions apporte etait 
bon, qu'il faisait vivre dans le ciel et pre'servait du 
feu de 1'enfer. Que le bon Dieu benisse ces premiers 
changements dans les esprits (3) ! 

Toui-Karepa voit tous les jours sa maladie faire de 



(1) Journal, i5 mars 

(2) Journal, 14 mars i83g. 

(3) Journal, 16 mars i83g. 
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nouveaux progres, et les differents dieux, qu'il a 
invoques, ne lui ont procure aucun soulagement. 
Le P. Chanel se rend aupres de lui, malgre une pluie 
battante, et profile du moment ou les vieillards se 
retirent pour lui parler du saint bapteme. II ecoute 
mes paroles avec plalsir. Son pere, qui est a ses cotes, 
m'invite a lui faire 1'histoire de la mort et des souf- 
frances d'un homme qu'il a vu sur une de mes images. 
Je tache de lui faire connaitre les trois personnes de la 
sainte Trinite, I'lncarnation du Verbe et le mystere 
de la Redemption. Puis, lui suggerant un acte 
d'amour de Dieu, je 1'engage a le repeter pendant que 
je le baptiserai, ce que le pauvre garcon me parut faire 
de toutes ses forces. II me temoigna sa joie et son 
contentement en apprenant que son ame etait devenue 
agreable a Dieu, qu'il n'avait plus rien a craindre de 
1'enfer, et que le ciel lui etait assure. Je le quitte en lui 
conseillant de repeter souvent une petite invocation a 
la Sainte Vierge. lime remercie etme demandequand 
je retournerai le voir. Apres-demain, luidis-je(i). 

II meurt dans la nuit du 22 au 28, avant que 
1'apotre ait le temps de tenir sa parole, et ses fune- 
railles se font avec tout le ceremonial usite en ces 
circonstances. Quand le pere du defunt revoit le Bien- 
heureux, il lui demande line croix pour la mettre sur 
la tombe de sonfils. 

Le P. Chanel eut encore la consolation de conferer 
le bapteme, le 25 mars, a deux enfants, et il exprime 
sa joie en ecrivant sur son Journal : Dieu soit benide 
ce quefaipu ouvrir le ciel a deux de ses creatures ! 



(i) Journal, 21 mars 

17 
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Nous ne mentionnerons pas les autres baptemes 
qu'il administre et les nombreuses visites qu'il fait 
aux malades. Les extraits que nous avons cites de son 
Journal eclairent suffisamment 1'histoire de la mission 
et nous revelent le cceur de 1'apotre. 



Ill 



Le 8 mai i83g, le Bienheureux vaquait a ses tra- 
vaux ordinaires lorsque les naturels accoururent pour 
lui annoncer Varrivee de ses parents. II va bien vite 
les embrasser. Ce sont les PP. Baty, Epalle et Petit, 
les FF. Augustin, Elie et Florentin. Le P. Bataillon 
est avec eux. Quelle surprise! quelle joie ! Pendant 
quelques instants, la parole lui manque. Les pre- 
mieres emotions passe'es, il ecoute avec bonheur le 
recit de leur voyage de France en Oce'anie. 

Ma surprise, lui dit le P. Bataillon, n'a pas ete 
moindre a 1'arrivee de ces chers confreres. Comme 
vous, je suis demeure un moment sans pouvoir dire 
un mot. Apres avoir entendu de leur bouche les nou- 
velles qui me tenaient le plus a coeur, je m'empressai 
de conduire mes confreres aupres du roi. Ge prince 
qui, depuis quelque temps, s'etait un peu refroidi a 
mon egard, parut d'abord embarrasse; mais il finit 
par faire bonne contenance. Sachant que la goelette 
la Reine-de-Paix allait repartir immediatement, ii 
me pria de me transporter jusqu'a Foutouna, pour aller 
chercher quelques-uns de ses sujets qui s'etaient 
enfuis sur une pirogue. Je ne pouvais, dans 1'inte'ret 
de ma mission, lui refuser un service qui ne retardait 
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que de huit a dix jours 1'arrivee de mes confreres a la 
Nouvelle-Zelande. Du reste, c'etait pour eux et pour 
moi une bien douce consolation de vous revoir, cher 
Pere Chanel et cher Frere Marie-Nizier. 

Pendant cette conversation, toute 1'ile se presse 
autour des nouveaux venus. Les naturels paraissent 
partager notre joie, Un petit diner de fete est bien 
vite ordonne (i) . 

Je me souviendrai toujours, ecrit le P. Epalle, 
sacre plus tard eveque de Sion (2), de notre entrevue 
avec le premier apotre de Foutouna, II y avail, je crois, 
pres de deux ans qu'il travaillait seul, avec un jeune 
catechiste, a la conversion de cette ile paienne et 
anthropophage. Je vis cet ange de paix et de charite 
que je croyais avoir embrasse pour la derniere fois a 
son depart de France. Quelle agreable surprise pour 
son creur, etquelles delicespour le mien! Que je fus 
edifie de son aimable simplicite ! Son sourire, sa 
modestie et sa douce gaiete, tout peignait a mes yeux 
la paix et la joie de son ame 

Lorsque nous approchions de son humble habi- 
tation, averti par ceux du village qui nous avaient 
apercus les premiers, il accourut aussitot a notre ren- 
contre. Nous entramesdans son asile: ce n'etait point 
la maison de Nazareth ; bien que pauvre, cette maison 
sainte offrait encore quelques meubles modestes, quel- 
quesustensiles de menage; ce n'etait pas la chambre 
du prophete Elisee, car on voyait dans la chambre du 
prophete un petit lit, une chaise, une table, un chan- 



(1) Journal, 8 mai 1889. 

(2) Lettre au P. Bourdin, du 3o Janvier 1845. 
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delier : dans celle de 1'apotre de Foutouna, rien qu'un 
petit autel en boisbrut; des cailloux, recueillis sur le 
rivage de la mer, formaient le parquet. Un tronc 
d'arbre, jete en travers, servant d'oreiller pendant la 
nuit, et une tape, c'est-a-dire une espece de papyrus, 
dont on se couvrait pendant le sommei) pour se 
defendre d'une myriade de moustiques ; ses vetements 
tombant en lambeaux; ses ornements sacerdotaux et 
les autres choses strictement requises pour la cele- 
bration des divins mysteres; ses instruments d'agri- 
culture; la hache qui futl'instrument deson martyre : 
voila tout le contenu de son domicile. 

Quant a la matiere et a la forme de ce pauvre 
re'duit, ce sont des bambous plantes a la suite les uns 
des autres, formant uncarre, etrecouverts du chaume 
des marais. Ces bambous, a cause de la multiplicite 
de leurs noeuds, ne pouvant se joindre parfaitement, 
rendaient toute fenetre inutile ; aussi cette humble 
chaumiere n'en avait pas. Que vous dirai-je de sa 
dimension? Tout ce que je sais, c'est que, la nuit 
arrivant, les iieuf missionnaires qui se trouvaient 
reunis, s'accroupissaient,et, apres avoir prolonge dans 
la nuit leur entretien fraternel, laissaient tomber 1'un 
apres 1'autre leur tete sur le tronc d'arbre qui servait 
d'oreiller et s'endormaienttete centre tete. L'interieur 
alors ne presentait plus aucun vide. 

L'habitation de notre saint confrere etait situeeau 
milieu d'une vallee, a quelques pas de la mer, et dans 
un petit jardin plante de quelques Grangers et de 
quelques pieds de vigne, trop jeunes encore pour 
donner des fruits ; j'admirai neanmoins dans ce jardin 
des bananiers qui etaient en plein rapport. 
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Sans cuisine et sans provisions de bouche, on 
pouvait ignorer 1'heure du repas ; je ne manquais 
cependant pas d'appetit, et je ne pus m'empecher de 
manifester ce besoin qui devenait imperieux. Notre 
hote bien-aime repondit en souriant que le festin, vu 
le nombre et le choix des convives, serait vraiment 
royal, mais que 1'heure dependaii de Pappetit meme 
de Sa Majeste. Ges paroles renfermaient pour nous 
un petit mystere, lorsque tout a coup un'cri se fit 
entendre; c'etait, en effet, 1'appel que nous faisait le 
monarque de Pile. Nous nous rendimes done au palais 
royal, c'est-a-dire dans la hutteenfumeedu souverain 
qui, plus tard, fulmina Parrel de mort de notre saint 
confrere. La table fut servie de racines de taros et 
d'ignames. La fadeur et le peu de substance nutritive 
de ces aliments ne firent que calmer ma faim sans la 
satisfaire : c'etait cependant la nourriture ordinaire du 
R. P. Chanel. 

Le 9 mai, fete de PAscension, quatre messes sont 
dites dans la pauvre cabane du missionnaire; la cin- 
quieme est chantee par le P. Bataillon dans la maison 
du roi, a la vue d'un peuple nombreux, qui ne sait 
comment te'moigner sa surprise et son admiration. 
L'occasion est trop favorable pour que le zele mis- 
sionnaire n'en profile pas pour annoncer la parole de 
Dieu. 

Le samedi, les PP. Baty et Petit, les trois Freres 
nouvellement arrives, accompagnent le P. Chanel 
jusqu'a Singave,&fin de s'occuper des preparatifs du 
depart de la goelette. 

Les trois pretres celebrent la messe, le dimanche 
12 mai, dans la maison construite pour 1'apotre de 
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Foutouna, et ce. sont les premieres messes qui se 
disent dans cette partie de 1'ile. Les naturels y assis- 
tent en grand nombre. 

Ce concours pour entendre la messe ne cesse point 
les jours suivants. La chapelle ne desemplit que pour 
se remplir de nouveau. 

La veille de la Pentecote, les missionnaires de'cident 
que la Reine-de-Paix ne retournera pas a Wallis, 
mais qu'elle appareillera pour la Nouvelle-Zelande. 
Us sont aussi d'avis de donner a la fete de la Pente- 
cote toute la solennite possible, afin de frapper forte- 
ment les esprits. Us decorent done la chapelle avec 
tout le soin possible. Le plus bel ornement, dit le 
P. Chanel, celui qui fait accourir les naturels pour 1'ad- 
mirer, est une robe qui a servi a orner la statue de 
Not re-Dame deFourviere.Jeprieinstamment la Sainte 
Vierge de ne point oublier cette circonstance(i). 

A la premiere messe de la Pentecote, le petit orgue, 
que Ton avait apporte' de la goelette, enthousiasmait 
les naturels, qui n'avaient jamais rien entendu d'aussi 
beau. Mes insulaires, e'crit le P. Chanel, furent 
singulierement touches de la majeste de nos ce're'mo- 
nies, de la grandeur et de la beaute de notre sainte 
religion, du zele et de la charite de ses ministres. Les 
petits presents qu'on leur faisait excitaient vivement 
leur reconnaissance, et Ton voyait souvent couler 
leurs larmes, surtout lorsqu'ils entendaient parler de 
1'interet qu'on leur porte en France et dans toute 
1'Europe (2). ' 



(1) Journal, 18 mai 

(2) Lettre au P. Convers, mai 1840. 
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Sur le soir du mcme jour, la goelette leve 1'ancre 
pour se diriger vers la Nouvelle-Zelande. Nous 
nous donnons le baiser fraternel, en attendant ceux 
qui reviendront partager nos travaux (i). 

Tout le temps que nous passames en la compa- 
gnie de notre vene're confrere, dit le P. Epalle (2), 
nous fumes comme a une ecole de pie'te, de douceur, 
de resignation et de bon conseil. Ni la longueur des 
courses, ni les difficultes des chemins, ni les habitu- 
des sauvages des insulaires, ni les guerres frequentes 
qui divisaient la population, ne pouvaient ralentir 
1'ardeur de son zele. 

Au moment de notre separation, nous pensames 
qu'en sa qualite de Provicaire Apostolique, il retien- 
drait pour auxiliaire quelqu'un d'entre nous, et s'aide- 
rait, du moinsun peu, des ressources pe'cuniairesqui 
ne nous chargeaient pas trop, il est vrai, mais que 
nous aurions volontiers partagees avec lui. Nous nous 
mimes a sa disposition. Le bon Dieu, nous repon- 
dit-il, m'est venu en aide jusqu'a ce jour, j'espere que 
son secours ne me fera point defaut. II saura bien, 
quand il lui plaira, me donner un compagnon devoue. 
Allez remplir, mes amis, la mission qu'il vous a 
donnee, et ne m'oubliez pas dans vos prieres. 

Nous 1'engageames a accepter au moins quelque 
secours d'argent. Mes bons amis, reprit-il, je vous 
remercie de vos offres obligeantes. La divine Provi- 
dence est une tresoriere en qui j'ai mis ma confiance, 
et dont les bonte's envers moi n'ont jamais etc plus 



(1) Journal, 19 mai 1889. 

(2) Lettre deja citeedu 3o Janvier 184.5. 
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sensibles qu'a Foutouna. Le saint missionnaire 
renvoya au Vicaire Apostolique qu'il envisageait, a 
son egard, comme Tinterprete de la volonte divine, 
le soin de lui procurer un pretre et les autres secours 
que le prelat jugerait convenables. 

Le P. Chanel avait recu par ses confreres de nom- 
breuses lettres d'Europe. II ne put faire que quelques 
reponses. La plus importante est celle qu'il adresse, le 
16 mai 1889, au T. R. P. Colin, superieur general de 
la Socie'te de Marie, pour lui rendre compte de sa mis- 
sion. Elle commence ainsi : C'est avec un plaisir vrai- 
ment indicible qu'apres un sejour de dix-huit mois a 
Foutouna, avec le F. Marie-Nizier, je recois enfin la 
visite du premier renfort d'ouvriers apostoliques que 
vous avez eu la bonte d'envoyer a notre secours. 

Apres avoir expose, en quelques mots, les princi- 
paux eve'nements qui se sont passes, il continue: 
L'ile n'est pas encore chre'tienne. Outre mon peu 
de zele, il y a mille craintes et preventions a dissiper. 
Les naturels savent tous la maniere dont on traite les 
nouveaux convertis de Tonga, Haapai, Vavao, Fidji, 
Samoa, Sandwich, Ta'iti, etc. Nous avons beau leur 
dire que la religion catholique ne fait rien de sem- 
blable: des naturels echappes des archipels voisins 
nourrissent ces apprehensions. 

Vingt baptemes, dont trois d'adultes, tout le 
reste d'enfants, et tous en danger de mort, sont toute 
la moisson recueillie pendant dix-huit mois. Nous 
avons pourtantla consolation de voirles dispositions 
des naturels s'ameliorer de jour en jour. Monseigneur 
n'etant point venu, au bout de six mois, selon qu'il 
1'avait dit, nous avons passe, le F. Marie-Nizier et 
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moi, pour des menteurs ou comme deux hommes 
abandonnes. L'arrivee de nos confreres produit le 
meilleur effet possible dans 1'esprit de tout le monde. 
On nous ecoute avec plaisir. Tous veulent voir les 
nouveaux venus et ne cessent de demander leurs 
noms. On voit des larmes rouler dans les yeux de 
quelques-uns, lorsqu'on leur parle de I'interet et de 
1'amitie que Ton a pour eux en France. Alors, ce sont 
des Malie Farani (les Francais sont bons] qui n'en 
finissent plus. 

A une pieuse et charitable dame de Lyon, il e'crit : 
En deployant une piece d'e'toffe que vous m'avez 
procuree pour vetir mes chers sauvages, j'ai trouve 
une lettre qui renferme une promesse et une demande : 
vous me promettez le secours de vos prieres et 1'envoi 
de quelques nouveaux dons; je ne saurais trop vous 
en temoigner ma reconnaissance. Vous me demandez 
quelques images signe'es de ma main; pour ne pas 
m'exposer a des sentiments de vanite, je vousenvoie 
des images mais sans signature. Ecrivez, a la place de 
mon nom, et ne vous lassez pas de repeter ces mots : 
Mon Dieu, aye^pitie d'un grand pecheur que vous ave^ 
envoye a d'autres pecheurs... 

Apres le depart de nos confreres pour la Nouvelle- 
Zelande, dit Mgr Bataillon, un de nos premiers soins 
fut de construire une case un peu plus commode. Le 
roi donna volontiers son consentement et lesnaturels 
nous aiderent a 1'elever. Nous l'environnames d'un 
treillis de bambous ; elle avait ses portes et ses fene- 
tres ; 1'interieur fut divise en plusieurs pieces : la 
principale pouvait avoir huit pieds de long sur six de 
large et servait de chapelle. 
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Nous nous occupames aussi de la langue foutou- 
nienne et nous traduisimes tout ce que j'avais redige 
pourWallis,en fait de doctrine, de prieres etde chants 
religieux. II me pria meme, avec beaucoup d'instances, 
de composer un cantique en 1'honneur de Marie, bien 
qu ; a Wallis je n'eusse encore rien fait de ce genre. 
C'est une paraphrase libre de VAve Maria avec quel- 
ques pensees du Salve Regina. Le P, Bataillon 
adressa ce cantique au T. R. P. superieur general de 
la Socie'te de Marie, comme le premier tribut delouan- 
ges paye a noire bonne Mere dans cette partie de 
I' Ocean ie. 

Par la Reine-de-Paix, le P. Chanel avait recu plu- 
sieurs caisses remplies de differents objets. Les deux 
apotres profitcnt des circonstances pour distribuer des 
presents, qui font J'admiration des insulaires et pro- 
voquent leurs nombreux remerciements. Le 3o mai, 
ils habillent completement le roi, qui est tout content 
d 'etre comme un Europeen. 

Le petit orgue attire toujours de nombreux visi- 
teurs. 

Les deux missionnaires firent plusieurs courses 
dans Tile pour s'informer s'il y avait des malades, 
visiter les habitants, et les instruire en particulier ou 
en public. Toutes les fois que 1'occasion se presentait, 
le P. Bataillon ne manquait pas d'annoncer la parole 
de Dieu. 

Un jour (i er juin i83g), le P. Bataillon proposa 
au roi de bruler une multitude de divinit.es du second 
ordre, tres redoute'es a Foutouna et dans les iles voi- 
sines. Le roi et tous les chefs y consentirent, persuades 
que nous ne serions jamais assez temeraires pour en 
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venir a 1'execution. Mais, le lendemain, ces ridicules 
dieux, ou plutot les objets consacres a leur culte, 
furent publiquement livres aux flammes. Les naturals, 
effrayes pour nous et pour eux-memes, se tenaient loin 
,de 1'incendie, et lorsque, aussitot apres, ils nous revi- 
rent au milieu d'eux, pleins de vie et de same, ils ne 
savaient comment nous te'moigner leur admiration et 
leur joie. Ce prodige fit tombersensiblementle credit 
des fausses divinites. Deux villages entiers demande- 
rent a etre prepare's au bapteme; le roi lui-meme 
assura qu'il n'attendait, pour se convertir, quele mo- 
ment ou toute 1'ile se declarerait en faveur de la reli- 
gion catholique; tous paraissaient heureux et dans les 
meilleures dispositions (i). 

Pensant avec raison que la conversion du roi entrai- 
nerait celle de Tile tout entiere, les deux apotres se 
concerterent sur les moyens de 1'obtenir a tout prix. 
Ils eurent avec le roi plusieurs entretiens; celui du 
ii juin fut plus long et plus serieux ; mats le prince, 
quoique ebranle', ne voulut point encore se pronon- 
cer. 

Alofi ne fut point oubliee par les deux apotres. 
Nous trouvons, a la date du 14 juin, qu'ils eurent le 
bonheurde baptiser dans cetteileun enfant en danger 
de mort. 

En visitant Alofi, le P. Bataillon ne se lassait pas 
d'admirer les sites pittoresques qu'elle ollre aux 
regards. Tout en contemplant les beautes de la nature, 
nos deux missionnaires ne pouvaient se defendre 
d'une grande tristesse, car ils rencontraient partout 



(i) Lettre au P. Convers, mai 1840. 
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des traces d'habitation et voyaient Tile, autrefois si 
peuplee, devenue presque un desert. 

Le P. Bataillon, apres deux mois desejour a Fou- 
touna, repartit pour Wallis, le 4 juillet i83g. II lui 
tardait de rejoindre ses chers catechumenes, encore 
peii instruits et qu'une plus longue absence pouvait 
decourager. II partit tout heureux d'avoir vu les 
beaux commencements de la mission de Foutouna. 
II emportait pour 1'humble compagnon de ses tra- 
vaux, le F. Joseph-Xavier une lettre admirable du 
P. Chanel. En voici quelques extraits : 

Mon bien cher Frere, 

... J'ai la douce confiance que vous ne negligerez 
rien pour perseve'rer dans vos bonnes dispositions. 
Nous ne voulons tous qu'une meme fin, qui est le ciel. 
Ne perdons pas notre temps a regarder de cote; nous 
nous exposerions a manquer notre but. L'e'ternite 
sera passablement longue pour nous delasseret nous 
remettre entierement des peines de cette courte vie. 

Nous avons parfois ici des furoncles,comme vous 
en avez a revendre; ce sont des gouttieres qui se font 
a notre prison. Quand les murailles en seront ren- 
versees, nous entonnerons 1'hymne de notre deli- 
vrance. 

Ma sceur Saint- Dominique a voulu prendre les 
devantspour aller au cielavant moi; elleyestmontee 
aux environs de Paques i838: Jenesaissi elle ne me 
reprochera point un jour de ne 1'avoir pas pleuree. Je 
lui dirai que je n'ai pas pu, malgre la tendre affection 
que j'avais pour elle. 
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Ma mission ne rencontre pas les memes obstacles 
que celle du P. Bataillon, mais elle n'en est pas plus 
avancee pour cela... 

Ces e'preuves me font bien augurer de la mission 
de Wallis. Ne vous lassez pas de prieret de seconder 
de tout votre pouvoir le zele et les efforts du P. Ba- 
taillon. Vous voyez qu'il ne s'epargne pas (i). 



IV 



Les riches esperances des deux apotres de Wallis et 
de Foutonna devaient bientot faire place ade mortelles 
inquietudes. Le de'mon, furieux devoir ces commen- 
cements du regne de Jesus-Christ, vint rallumer le 
feu de la guerre (2). 

Semouou et Ouroui, ces deux homines divins, a qui 
les vaincus avaient apporte' des pre'sents le i er fevrier, 
profiterent d'une fete pour demeurer a Singave et 
preparer la chute de Niouliki. 

Pendant la nuit du 10 juillet, une troupe de jeunes 
gens de Singave va par la montagne jusqu'a Touatafa, 
afin de se venger de deux hommes de Tai'ti, qui les 
ont trompes dans un marche. N'ayant pu reussir dans 
leur dessein, ils font feu au hasard sur ceux de Fikavi 
qui se trouvent la, et prennent la.fuite. 

Le cri de guerre retentit partout et tout le monde 



(1) Extrait d'une lettre du P. Chanel au F.Joseph, en date du 
27 juin iBSg. (Voir P. Servant, Histoire du christianisme a 
Foiitouna, p. 95.) 

(2) Lettre au P. Convers, mai 1840, 
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est a 1'instant sur pied. Les vieillards s'efforcent 
d'arreter les jeunes gens qui veulent se porter au 
secours ou a la rencontre des temeraires. 

Vanae', chef des vaincus, se croit redevenu jeune et 
aglt comme s'ilavaitreirouvGFakaj'e'likele'. Semouou 
et Ouroui font parler leur dieu en sa faveur. La 
terre, disent-ils, vient de s'ebranler; elk est dans 
Pattente des e'venements qui vont suivre, Us recomman- 
dent, neanmoins, la prudence dans les demarches, 
afin de ne compromettre la vie de personne, et assu- 
rent que les trois divinite's coitvriront de lenrs ailes 
les defenseurs de la patrie. 

Le meme jour, arrive de Fikavi, ou le cri de guerre 
a rassemble les vainqiieurs, la nouvelle que la decla- 
ration de guerre est acceptee. 

Le P. Chanel se rend en tome hate a Vaise', et 
demande a Vanae la signification de ce qui vient de 
se passer. // ne s'agit, lui repond-il, que de la que- 
relle des jeunes gens de Rotouma et de Ta'iti. Non 
completement rassure par cette reponse, il court a 
Po'i et trouve les vainqueurs occupes a preparer le 
Para, grande couronne de plumes blanches, pour le 
roi Niouliki. La guerre est inevitable, et le mission- 
naire est seul a 1'ignorer. 

De plus en plus inquiet, il se rend au milieu des 
i>aincns et leur fait comprendre les maux que la guerre 
amene avec elle et le malheur de ceux qui meurent 
sans etre chretiens. (28 juillet.) 

Vanae le conduit dans sa maison. Quel n'est pas 
1'e'tonnement du Pere lorsqu'il apercoit, a la place 
ordinaire du roi, tin morcean d'eioffe, et, par dessus, 
trois feuilles de cocotier ! II apprend que 'cette cere- 
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monie religieuse a pour bid d'inviter Fakarflikele a 
venir se reposer dans cette agreable verdure. (29 juil- 
let.) 

, Le couronnement du roi des vaincus a lieu le 
3o juillet. Des le matin, les chefs et les vieillards se 
sont reunis dans sa maison. 

Vanae, couronne' roi, fait distributer un petit 
morceau de tape blanche a chacun des chefs, afin de 
les re'integrer dans leur ancienne dignite. Le kava 
est ensuite servi selon le ceremonial rdserve aux 
vainqueurs. On remercie Fakavelikele d'avoir bien 
voulu quitter 1'autre partie de Tile pour se fixer 
danscelle-ci,en lui offrant un beau pore roti, entoure 
de quelques corbeilles de taros. Apres une abondante 
distribution de vivres, on chante et on danse jusqu'au 
soir. 

Le lendemain matin, le cri de guerre rassemble 
tous les combattants. 

Le P. Chanel, a qui personne n'a voulu donner 
1'explication des ceremonies du couronnement, parce 
que le roi 1'a defendu, fait entendre les paroles 
ardentes que son creur d'apotre lui suggere. Mais 
j'avais beau les supplier, les conjurer, les menacer de 
la colere divine, rn'epuiser d'efforts pour leur faire 
comprendre les malheurs de la guerre ; on me 
re'pondait toujours : Nous ne voulons pas etre 
appeles vaincus, quand le grand missionnaire 
(Mgr 1'e'veque) viendra nous visiter. Aussitot que 
nous serons vainqueurs, nous nous ferons tous 
chre'tiens. Pauvres aveugles ! Tandis qu'ils par- 
laient ainsi, je les voyais d'autant plus anime's au 
combat, qu'ils secroyaient surs de la victoire, a cause 
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des nouvelles divinites passees dans leur camp avec 
les deux imposteurs(i). 

Le 2 aout, revenu a Po'i, il trouve les vainqueurs 
occupes a celebrer de leur cote des fetes guerrieres; 
tout semble done annoncer une guerre prochaine. 
Quelle inquie'tude pour son coeur d'apotre ! 

Toutefois les cinq jours suivants se passent sans 
incidents, et partout sont repris les travaux ordi- 
naires. 

Le Bienheureux en profile pour se reposer dans le 
travail et la priere.il commence une neuvaine et une 
retraite, qui doivent se terminer le jour de 1'Assomp- 
tion. 

Pendant cette tropcourte treve, les vaincus avaient 
achete des fusils, et comptant sur la victoire, que 
leitrs dieitx promettent, ils marchent, le 10 aout au 
matin, centre les vainqueurs re'unis a Fikavi. 

Bientot les deux armees sont en presence a Vdi et 
ne sont plus se'parees que par un petit torrent. Un 
moment elles hesitent a en venir aux mains. Quel- 
ques coups de fusil de la part des vaincus engagement 
le combat et blesserent plusieurs hommes de Niou- 
liki. Oublions nos blesses, dit aussitot le roi, volons a 
la defaile de nos ennemis. II s'elance, suivi de sa 
troupe, mais les agresseurs soutiennent le choc avec 
tant de fermete et de courage, que la victoire semble 
se declarer pour eux. Niouliki et ses gens, sans se 
deconcerter, reviennent a la charge. Repousses de ! 
nouveau, ils s'avisent d'attaquer 1'ennemi de trois 
cotes a la fois. Cette manoeuvre leur reussit. Lorsque 



(i) Lettre au P. Convers, mai 1840. 
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Ies fusils ne peuvent plus servir, commence une lutte 
effroyable et une melee affreuse. La jeunesse de Sin- 
gare se debande la premiere, et Ies vieillards tombenl 
pour la plupart, victimes de cette de'sertion. 

On dit que Sam est reste le dernier sur le champ 
de bataille, sans s'apercevoir que ses amis avaient pris 
la fuite. Ne pouvant plus rien faire de son fusil, il 
s'en servit quelque temps pour parer Ies coups de 
lance des ennemis. De quatre lances dirigees contre 
lui, il en e'carta trois ; la quatrieme lui blessa la jambe 
gauche. II jeta alors son fusil, arracha la lance de sa 
blessure, et la renvoya avec plus de force qu'elle ne 
lui etait arrivee. II en arreta quelques-unes au vol, 
qui retournerent bien vite d'ou elles etaient parties. 
II se retira, lorsqu'on lui cria que Singave etait 
vaincu (i). 

Dans la melee perirent le vieux roi Vanae, qui 
s'etait fait couronner avant le combat, 1'un des deux 
imposteurs qui avaient ete 1'occasion de cette guerre, 
un Anglais recemment arrive ici et partisan declare 
des vaincns, enfin la plupart des chefs subalternes de 
ce parti, qui s'etaient toujours montres Ies principaux 
auteurs de la discorde. II y cut vingt-quatre mortsdu 
cote des vaincus, et treize dans le parti des vainqueurs, 
nombres bien considerables pour la faible population 
de Foutouna (2). 

Nous e'tions tous Ies trois tres tranquilles a Po'i et 
ne soupconnions rien de ce qui se passait, lorsqu'un 
expres nous arriva tout essouffle, de la part du roi, 



(r) Lettreau P. Bataillon, yseptembre i83g. 
(2) Lettre au P. Convers, mai 1840. 
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pour nous prier d'aller dormer quelques soins aux vic- 
times du combat. Nous y courons au plus vite, nous 
ine trouvons que morts et blesses, et des femmes qui 
se couvrent en pleurant du sang de leurs maris qui 
viennent d'expirer. 

Pendant que nous pansons les premiers bless'es, 
survient le roi soutenu par Tune de ses femmes et 
1'une de ses filles. .Un coup de lance lui a laboure le 
corps d'une e'paule a 1'autre. Cette grande mais non 
dangereuse blessure le laisse triste et resigne en meme 
temps. Pour le reconforter, nous lui presentons des 
eaux de senteur et quelques gouttes de 1'elixir de la 
Grande-Chartreuse (i). 

Je me hasarde a donner le bapteme adeux hommes, 
qui expirent apres qu'on leur a arrache le bout de 
lance qu'ils ont dans le corps. Les vainqueurs, qui 
sont a Singave, enlevent tout ce qui leur tombe sous 
la main (2). 

Parmi les blesses se trouvait le frere du roi 
vaincu. II etait de'chirant de voir son epouse recueillir 
dans ses mains le sang qu'il perdait par une large 
blessure, et se le jeter sur la tete en poussant des cris 
affreux. Tous les parents des blesses recueillaient 
ainsi jusqu'a la derniere goutte de leur sang, en lechant 
les feuilles des arbustes et jusqu'aux herbes qui en 
etaient teintes. 

La nuit approchaif, nous avions rempli,le Frere 
et moi, notre ministere de charite'. Accables de dou- 
leur et de fatigue, nous allames nous asseoir sur ie 



(1) Lettre au P. Bataillon, 7 septembre 

(2) Journal, ro aout i83g. 
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sable, au pied d'un cocotier. Dela, j'entendais encore 
les lamentations des parents de ceux qui avaient peri. 
Je ne faisais moi-meme que gemir, elevant vers le ciel 
mes mains suppliantes pour ce peuple, devenu mon 
peuple, et dont le salut m'est confie. Qu'elles sont 
longues les nuits des tropiques dans ces moments de 
douleur ! Apres avoir un peu sommeille de lassitude, 
nous fumes e'veille's par le bruit de nos insulaires qui 
transportaient les cadavres dans la vallee voisine. 
Tous les morts y furent enterre's, a 1'exception du roi, 
que son e'pouse fit inhumer ailleurs, et de 1'homme 
qui avail un dieu; les vainqueurs 1'emporterent dans 
une de leurs vallees. Nous donnames nous-memes la 
sepulture a 1'Anglais, dans le lieu ou il avait suc- 
combe. Puisse-t-il avoir trouve grace devant le Sei- 
gneur (i). 

Le zele missionnaire multiplia ses visites aux 
blesses pendant les jours qui suivirent le combat. 

Sur son conseil, Sam, sa femme et le jeune chef de 
Rotouma s'embarquent pour mettre leur vie en surete. 
Sam, arrive a Vallis, cut le bonheur de recevoir 1'ins- 
truction chretienne. II n'oublia jamais le P. Chanel, 
et, quand il apprit sa mort, il la pleura pendant trois 
jours. 

Pour la pacification de 1'ile, il restait a faire des- 
cendre les vaincus de leur forteresse. La chose n'e'tait 
pas facile. Les vainqueurs, en grand nombre, ne 
cachaient pas leur intention de massacrer la plupart 
des vaincus. Le P. Chanel, en 1'apprenant, conjura 
le roi de ne pas le permettre. Niouliki ne put resister 



(r) Lettre au P. Convers, mai 1840. 
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a ses instances ; il assura qu'il ne leur serait fait aucun 
mal, et tint parole, 

Des que sa blessure lui permit d'aller a Singave, il 
s'y transporta avec les principaux chefs. Le Bien- 
heureux les accompagna, et, des son arrive'e, exhorta 
les vaincus a faire leur soumission pour eviter de 
plus grands maux. 

Cette soumission s'ope'ra peu a peu, et la reconci- 
liation fut completement acheve'e avant la fin du 
mois. Un repas, suivi dedanse, reunit les vainqueurs 
et les vaincus. 

Le P. Chanel en eprouva une immense joie. II 
esperait que desormais, grace a la paix, Toeuvre de 
Dieu ne rencontrerait pas d'obstacle, et il se promit 
de redoubler de zele et d'ardeur. 

Le premier soin du Bienheureux fut d'ecrire au 
P. Bataillon, a Wallis, pour lui raconter la malheu- 
reuse guerre qui venait de desoler son paiivre petit 
Foutouna. 

Le diable, lui dit-il, qui travaille votre lie pour y 
retarder autant que faire se pourra ie triomphe de la 
foi, n'a rien epargne pour porter le dernier coup au 
pauvre petit Foutouna. 

II est bien possible que les persecutions de votre 
roi aient un effet tout different de celui qu'il se pro- 
pose. Tant qu'il agira de la sorte, on parlera de la 
religion dans Tile; en en parlant, on 1'examinera; 
1'examen aura d'heureux re'sultats, soyez-en sur. 

Je vous felicite de comp'ter deja, parmi vos cate- 
chumenes, des confesseurs de la foi. Vous n'avez 
pas manque de leur dire qu'ils ne sont pas les pre- 
miers a souffrir pour Ie nom de Jesus-Christ. Vous 
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pouvez dire a Va'imotoukou que je voudrais bien cou- 
vrir de mes baisers les endroits deson corps ou le roi 
Laveloua Pa frappe. Puisse ce jeune naturel meriter 
par sa perseverance que ces coups soient un jour dans 
le ciel autant de perles qui brillent sur son corps ! Je 
sais que le Seigneur est riche en misericorde et qu'il 
peut bien, malgre les obstacles actuellement exis- 
tants, se servir de votre jeune chef pour le bien de la 
religion. 

... Vous faites prudemment de menager votre roi, 
afin qu'il ne voie en vous qu'affaction et egards. Lors- 
que Monseigneur aura passe, vous pourrez essayerde 
le serrer de plus pres, pour savoir si enfin il consen- 
tira a se rendre a la grace, qui doit pourtant le pour- 
suivre. 

Une pirogue tongienne, pousse'e par des vents con- 
traires, avait abordea Wallis. Les naturels venussur 
cette pirogue, s'etaient montres dociles aux enseigne- 
rnents du P. Bataillon. L'apotre de Foutouna les 
avait VLIS pendant son sejour aupres de son confrere; 
aussi I'annonce de la conversion de leur chef le trans- 
porte de joie. 

La nouvelle de la conversion de Toupouneiafou 
m'a attendri jusqu'aux larmes. Que le bon Dieu dai- 
gne le fortifier dans sa foi! Que de biens vont resul- 
ter de son exemple ! Je regarde les soins que vous 
donnez a ce bon chef et a tome sa famille, comme 
donnes urie mission tout entiere. 

Vous rappelez-vous que nous disions, lorsque 
j'etais aupres de vous, qu'il ne manquait a cet homme 
que d'etre chretien? Si son age, ou plutot ses infirmi- 
tes, et plus exactement la volonte du bon Dieu, ne 
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lui permettait pas d'ouvrir la porte aux mission- 
naires catholiques dans Tonga et tout 1'archipel, j'ai 
la douce coniiance qu'il aura dans ses enfants des 
heritiers de ses heureuses qualites, et que tot ou tard 
queiques-uns d'entre nous iront arracher a 1'heresie 
une terre qu'elle ne saurait rendre parfaitement heu- 
reuse(i). 

La pensee du Bienheureux s'est realisee. Le P. Che- 
vron, designe pour fonder la mission de Tonga, rapa- 
tria la petite colonie tongienne, et il trouva en elle 
1'appui et la consolation dont il avail besoin en face 
de difficultes sans nombre. 

Nous venous d'entendre le missionnaire ecrivant a 
un confrere. Voici le pere : a une lettre qu'il a recue 
des e'leves du petit Se'rainaire de Belley, il repond : 



Foutouna, septetnbre 

Mes tres chers amis, 

Je benis la Providence de vous avoir choisis, pre- 
ferablement a tant d'autres, pour vous placer dans. 
une maison que la Sainte Vierge s'est choisie, et qui 
est pour moi une autre maison paternelle. 

Oh! que nos petits sauvages vous porteraient 
envie, chers amis, s'ils pouvaient connaitre et appre- 
cier les tendres soins qui vous entourent! Vingt-un 
mois viennent de s'ecouler depuis que je suis parmi 
eux. Les difficultes de leur langue ont retarde leur 
bonheur et le mien. Ce n'est jamais sans une vive 
emotion que je vois accburir une multitude de petits 



(i) Lettre au P. Bataillon, 7septembre i83g. 
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sauvages, a 1'entree des villages que je vais visiter, et 
qui crient en battant des mains : C'est Pierre qui . 
arrive Pitero ka haou. Tous aiment la France et; 
desirent y aller. Tous veulent avoir des noms fran- 
cais. Un jour viendra que je leur donnerai les votres, 
qui se trouvent au has de votre jolie lettre. 

a Gardez-vous bien, mes chers amis, de regretter 
les missionnaires que vous voyez partirpour I'Oceanie. 
L'unique regret qui vous soit permis, est celui de ne 
pas les voir panir en plus grand nombre. Combien 
d'ames pour le salut desquelles nous sommes arrives, 
trop tard ! Combien d'adultes n'ai-je pas eu la douleur 
de voir mourir sans pouvoir leur enseigner les verites 
necessaires pour aller au ciel! J'ai ete plus heureux 
aupres des enfants en danger de mort: le saint bap- 
tme leur suffisait ; j'ai eu la consolation d'ouvrir le 
ciel a plusieurs. Un certain nombre d'adultes sont 
egalement morts avec la grace du saint bapteme; mais 
ce n'a ete que lorsque j'ai pu les instruire des princi.- 
paux mysteres de notre sainte religion. Le nombre 
total jusqtt'a ce jour n'est que de trente ; il serait plus 
grand si plusieurs n'etaient pas morts sans que je 
fusse instruit de leur maladie. 

. Je vous felicite, mes chers amis, d'avoir choisi la 
tres sainte Vierge Marie pour votre mere, et d'etre 
plus fiers de ce titre de noblesse que de tous les 
autres. Gardez-vous done bien demettre cette bonne 
Mere, la plus tendre, sans contredit, de toutes les 
meres, dans la cruelle ne'cessite de vous de'savouer 
pour ses enfants. Vos bons maitres vous avertissent 
tous les jours, de ce qui pourrait vous attirerce grand 
malheur. 
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Pour preuve de ma bonne volonte et de mes 
ardents desirs pour votre bonheur, j'ai laisse, pendant 
tout le mois d'aout, votre Jettre signe'e de tous vos 
noms, placee sur le pauvre autei ou j'ai le bonheur 
d'offrir le saint sacrifice de la messe, et tout pres d'une 
image de la tres sainte Vierge. 

Nous aurons des nouvelles consolantes a vous 
envoyer, si vous avez la bonte de nous continuer le 
secours de vos bonnes prieres. 

Je prie le Dieu de touie bonte de re'pandre sur 
vous tous, mes bien chers amis, et sur tous ceux qui, 
par la suite, iront grossir votre nombre, ses plus 
riches benedictions. 

Efforcez-vous de dedommager, par votre bon 
esprit et votre constante docilite, vos excellents mai- 
tres de leur tendre sollicitude et des soins empresses 
qu'ils vous prodiguent. 

Jc vous embrasse tous bien tendrement dans les 
cceurs de Jesus et de Marie. 

L/un de vos freres aines, 

CHANEL, Provicaire apostoliqne, 

Le zele missionnaire ne cessa jamais de demander 
des prieres. C'est sur elles qu'il a toujours compte 
pour le succes de son apostolat. II ecrit au P. Seon : 
II n'y a que les bonnes prieres qui puissent donner 
de la vie ^i notre ministere aupres de nos pauvres sau- 
vages. Sans ce secours, tous nos efforts seront vains 
et ste'riles>. Que les ames ferventes qui s'interessent 
aux succes de nos faibles travaux redoublent done leurs 
vives instances aupres du souverain Maitre des 
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coeurs. Et c'estla comme un refrain qui revientdans 
chacune de ses iettres. 

Tant de travaux et de prieres commencaient a tou- 
cher les cceurs des Foutouniens. Les Iettres de 1'apo- 
tre a cette epoque en font foi. 

II ecrit a un ami : L'ile n'est pas encore chre- 
tienne; mais, outre le petit nombre de catechumenes 
prononce's, j'ai eu la consolation d'ouvrir le del a 
quelques ames, et ce qui me porte a bien esperer pour 
la suite, c'est que les naturels ont presque tous peur 
de mourir sans etre baptises. Us me questionnent 
souvent sur le sort des ames de ceux qui viennent de 
mourir dans la derniere guerre. Us paraissent tout 
consterne's, lorsque je leur dis que ceux-ia seulement 
qui sont baptise's ou desirent sincerement 1'etre, pour- 
ront aller au ciel, et que parmi tous ceux qui sont 
morts, je n'en ai pu baptiser que trois (i). 

Au P. Bataillon, a Wallis : Les naturels me 
paraissent bien disposes pour la plupart. Longoasi, en 
particulier, y met du zele. Les filles savent bien les 
cantiques et 1'abre'ge du catechisme (2). 

II le note avec bonheur sur son journal : Plu- 
sieurs jeunes gens m'entourent, & la tombe'e de la nuit, 
pour parler religion (10 septembre). Quelques 
vieillards, a la vue de mon crucifix, m'adressent plu- 
sieurs questions, qui me font entreprendre un petit 
abrege de 1'histoire sainte et de la redemption des 
hommes. Le soir, je suis arrete par quelques jeunes 
gens, qui medemandent une petite repetition du can- 



(1) Lettre a M. Vuillod, 27 novembre i83g. 

(2) Lettre au P. Bataillon, 7 septembre i83g. 
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tique que Ton chantait dans la maison de Sam. Les 
desirs que Ton me manifeste, me paraissentd'heureux 
indices (i). 

L'affection qu'il inspirait a tous rendait les bap- 
tmes plus faciles. Les chefs eux-memes faisaient 
bapiiser leurs eniants, lorsqu'ils etaient en danger de 
mort. Au 18 septembre, nous trouvons cette note 
importante : Je vais visiter les enfants malades; 
j'en baptise un, fils de Mousoumousou,aqui je donne 
le nom de Joseph de Gupertin (2). Nous verrons le 
roi lui-meme constntir au bapteme de Tun de ses fils. 

Tous par malheur ne se pretaient pas au ministere 
de charite' du zele pasteur. Mousoulamou atteste dans 
le proces apostolique que le Bienheureux est alle' 
aupres de lui pour lui enseigner la religion catho- 
lique et lui apprendre 1'existence d'un seul Dieu et 
1'inutilite de tout ce qu'ils faisaient. 11 m\a aussi 
supplie de lui laisser baptiser mon fils. Je le lui ai 
refuse^ car fe'tais insense et fe ne connaissais pas 
encore la signification de ce rite. 

Ce ne fut pas le seul cas, comme nous le savons 
par le Journal et par le F. Marie-Nizier. Mais qui 
n'admirerait, avec le bon Frere, le zele et la charite 
de 1'apotre de Jesus-Christ? Lorsque des malades 
1'insultaient et refusaient d'entendre ses instructions, 
presque toujours il m'envoyait leur faire<visite, en 
me disant : Us auront peut-etre mains d* aversion pour 
vous. 

Cette pieuse substitution reussit en plusieurs circon- 



(1) Journal^ n septerabre 

(2) Journal, 18 septembre 
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stances. Les parents d'une jeune fille, malade depuis 
quelque. temps, n'avaient pas permis au P. Chanel 
de la baptiser. Comme elle n'etait pas en danger, il 
n'avait pas trop insiste. Pendant son absence, onvint 
prevenir le Frere que la maladie faisait des progres. 
Je commencai, dit-il, par me munir d'une fiole 
d'eau benite. En arrivant a la maison, je fus assez 
stupefait de la trouver remplie de monde, et surtout 
de femmes; car je regardais ces dernieres comme 
capables de mettre les plus grands obstacles a la 
bonne oeuvre que j'avais dessein d'exe'cuter. Nean- 
moins, pour eioignerdes spectateurs tout soupcon de 
1'actipn que je voulais faire, je ne parlai aucunement 
de religion. Sans cette precaution, mes moindres 
mouvements eussent ete scrupuleusement et conti- 
nuellement e'pies. Encore un trait de la Providence : 
les parents de cette enfant ne voulaient point la laisser 
baptiser, et sa mere elle-meme m'invita a aller m'as- 
seoir a cote de la malade. Quelle joie commenca a 
s'emparer de mon coeur 1 Le Frere profita d'un 
moment favorable pour lui donner le bapteme. 

II faut que je vous fasse participer a ma joie, 
lisons-nous dans une lettre du mme Frere, en vous 
apprenant que j'ai eu le bonheur de faire six bapte- 
mes, deux d'adultes et quatre d'enfants, pendant le 
temps que je suis demeure avec le P. Chanel. Tous 
sont morts. Voila, il faut 1'espe'rer, six intercesseurs 
de plus pour moi dans le ciel (i). 



(i) Lettre a un bienfaiteur. 
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LA PERSECUTION 




Premieres difficultes avec le roi. II. Commencement de la 
persecution. Arrivee du P. Chevron. III. Difficultes crois- 
santes, depart du P. Chevron. IV. Redoublement du zele du 
Bienheureux et aussi de la persecution. V. Conseil royal a 
Tamana. Conversion de Meitala. Nouvcau conseil royal et 
sentence de mort. 



I 



N grave incident preoccupa a juste titre le 
P. Chanel et ses deux compagnons, au 
mois d'octobre 1889. Depuis la fin de la 
guerre, Niouliki avait quitte' Po'i pour se fixer a 
Tamana. Cette conduite, blame'e par plusieurs chefs, 
donnait lieu a divers commentaires; les uns pre'ten- 
daient qu'il voulait se concilier Tesprit des vaincus, 
en demeurant plus pres d'eux et de leurs parents ; 
d'autres pensaient que, ne pouvant plus supporter les 
paroles du zele missionnaire, il avait voulu s'eloigner 
de lui. Depuis la victoire de Va'i, qu'il attribuait a son 
dieu Fakavelikele, il saisissai't toutes les occasions 
de signaler son attachement aux pratiques supersti- 
tieuses de l'ile. Mais, jusqu'a ce jour, il n'avait rien 
change dans samaniere d'agirenvers le Bienheureux, 
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et on aurait dit que leur ancienne amitie n'avait subi 
aucune alteration. 

Le 16 octobre, Niouliki passe deux fois par Poi, et 
centre son habitude il n'entre point dans la case du 
P. Chanel. Quel peut etre le motif de cette conduite, 
qui est remarquee et dont les consequences peuvent 
etre graves? Notre apotre de'sire le connaitre, si c'est 
possible; il envoie done, le lendemain, le Frere Marie- 
Nizier et Thomas a Fikavi, sous le pretexte d'acheter 
de Thuile, mais en realite pour sender les disposi- 
tions du roi. Sa Majeste leur fait bon accueil, 
malgre lacrainteque nous avionsqu'elle ne futfachee 
centre nous, a cause de la guerre que nous faisons 
aux divinites de Tile (i). 

Trois jours apres, le roi n'oublie point de visiter le 
P. Chanel ; mais c'est pour lui annoncer un acte de 
superstition. Le roi vient nous voir, etemporteavec 
lui un de ses v<hements pourl'ofFriraun Atoua-mouri, 
afin qu'il rende la sante a 1'un de ses petits enfants. 
Mes observations paraissent lui faire quelque im- 
pression, mais il croit encore devoir ceder a la cou- 
tume (2). 

Sa veritable pensee restant ignoree du peuple, les 
manifestations favorables a la religion chretienne deve- 
naient plus nombreuses. Malingi lui-meme, son pre- 
mier ministre, ne craignait pas d'exprimtr publique- 
ment ses sentiments. Ainsi,le meme jour (20 octobre), 
dans une fete, il parla tres bien en faveur de la reli- 
gion, et dit que toute Vile n'altendait phis que le roi. 



(1) Journal, 17 octobre 1889. 

(2) Journal, 20 octobre 1839. 
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Plus tard, etant totnbe malade, il se trouva bien des 
soins que le P. Chanel lui donna. Vaincu parsa bontd 
et sa chariteY il finit par declarer que, : si le roi le 
permettait, touts Vile serait de suite catholique 
(3 decembre iSSg). 

Amener Niouliki a se prononcer ouvertement en 
faveur de la religion, tel e'tait le but essentiel. L'apotre 
de Foutouna 1'avait compris depuis longtemps; mais, 
helas! le succes devenait de plus en plus difficile. La 
derniere victoire avait enfle d'orgueil le cceur du roi ; 
il venait d'apprendre qu'a Wallis le roi Laveloua ne 
voulait point se convertir, et il croyait bien faire en 
Timitant. 

Un vieux chef, qui hesitait entre les deux partis, 
ecrit 1'apotre, a fait le voyage de Wallis. II en est 
revenu plein d'histoires sur la religion ; il est force' 
d'avouer, il est vrai, que bientot toute 1'ile de Wallis 
sera chre'tienne; mais il prend un satanique plaisir a 
raconter la maniere dont les naturels massacrerent 
les catechistes de Nioua, qui y e'taient alles preparer 
les voies aux missionnaires methodistes, et la conduite 
actuelle du roi Laveloua a Tegard des catechumenes 
du P. Bataillon. II a promis de faire tous ses efforts 
pour empecher que 1'ile de Foutouna ne suive 
Texemple de celle d'Ouvea (Wallis). Je : m'apercois, 
en effet, qu'il cherche a tenir parole. Mais, si le 
moment des divines misericordes est arrive pour cette 
petite mission, quepourra-t-il faire (i)? 

Ce vieux chef exercait une grande influence sur 
1'esprit de Niouliki. Ge fut, sans doute, d'apres ses 



(i) Lettre a Mgr Devie, 3i octobre i83g. 
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conseils, que le roi cessa d'envoyer regulierement des 
vivres. Pour garder les apparences, nous dit le 
F. Marie-Nizier, il chargeait de temps en temps un 
membre de sa famille de nous porter quelques taros. 
Aussi la faim se fit plus d'une fois sentir. Apprenant 
que des jeunes gens, par commiseration, nous appor- 
taient quelque chose a manger, il defendit a qui que 
ce fut de prendre soin de nous. II alle'guait pour 
raison que nous etions ses blancs, et que c'etait a 
lui de nous nourrir. 

Le P. Chanel qui, des le principe, vit ou abouti- 
rait cette nouvelle conduite du roi a notre egard, prit 
le parti le plus sage, celui de travailler de nos propres 
mains, pour pourvoir & notre subsistance. 

Ge travail, il le commence le 21 novembre. Quel- 
ques naturels viennent nous aiderafaire une cloture 
et a de'fricher un champ de bananiers. J'essaie de les 
encourager en leurdonnantun petit coupdemain (i). 
II continue ce travail les jours suivants, et le poursuit 
jusqu'a sa mort.. 

Mais, dit le F. Marie-Nizier, pour atteindre le 
jour ou nous devions nous nourrir des fruits cultives 
a la sueur de notre front, que d'obstacles! Nous 
n'avions pas la force necessaire pour des travaux de 
ce genre. A cette faiblesse se joignait le manque de 
nourriture, qui 1'aggravait d'autant plus. Que 1'on 
ajoute a cela la chaleur brulante du soleil des tropi- 
ques, telle que nous 1'avons a Foutouna, et Ton aura 
une ide'e de notre nouvelle position. Le P. Chanel, 
quoique faible, put supporter plus courageusement 



(i) Journal, 21 novembre 
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que moi ces diffe'rentes fatigues; il travaillait souvent 
tout seul a cultiver le terrain qui nous avait ete cede, 
pendant que j'etais occupe a des travaux moins pe'ni- 
bles a la maison. 

Une chose qui a toujours ete pour moi un sujet 
d'etonnement et d'edification dans ce bon Pere, c'etait 
de le voir harasse de fatigue, brule par les ardeurs du 
soleil, n'ayant souvent presque rien a manger, reve- 
nir de ses travaux aussi gai, aussi foyeux que s*il eut 
en tout a souhait, et cela non point une fois, mais 
tous les jours. 

Ni ces obstacles, ni ceux qui ont suivi, n'ont 
jamais ebranle, meme pour un instant, le courage du 
P. Chanel. Sa confiance en Dieu etait sans bornes. 
Dans ces moments d'epreuve, je lui ai entendu dire : 
Le moment des misericordes riesl pas encore arrive, 
Pour le hater, il ordonnait de fre'quentes neuvaines. 
Son humilite le faisait se regarder lui-meme comme 
un obstacle a ce moment de'sire, car un jour il m'in- 
diqua le commencement d'une neuvaine : Faisons-la, 
dit-il, pour que le bon Dieu veuille oter ceux qui sont 
un obstacle a la conversion de rile. Si c'est moi, eh 
bienl... II n'acheva pas, mais j'avais compris. 

Le P. Chanel avait ete frappe d'une parole du fon- 
dateur de la Societe de Marie. Quand de grandes dif- 
ficu'tes surgissaient contre la congregation naissante, 
leT. R. P. Colin disait avec assurance : La Societe va 
faire un pas. L'apotre de Foutouna, au milieu des 
epreuves de tout genre et des oppositions toujours 
croissantes, repetait souvent au Frere Marie-Nizierla 
parole du saint fondateur: La religion va faire un pas 
en avant. Et son courage semblait grandir avec sa 
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confiance en Dieu. Les temoins entendus lors du 
proces apostolique, attestent d'une voix unanime que 
den ne put jamais Tebranler. 

Le Bienheureux a obtenu qu'on 1'avertisse plus 
souvent lorsqu'il y a des malades; aussi, n'ecoutant 
que son zele pour le salut des ames, il multiplie ses ; 
visiles aupres d'eux, se concilie la bienveillance de 
ceux qui 1'entourent, leur annonce quelques verites 
de 1'Evangile et volt avec bonheur ses efforts couron- 
ne's de succes. 

L'un des fils du roi, malade depuis quelques jours, 
avait ete porte aupres de differents dieux, et en parti- 
culier aupres de Farema, le chef des vaincus, recem- 
ment revenu de Wallis; mais le mal empirait et le 
denouement fatal approchait. Le P. Chanel n'epar- 
gnait pas ses visites et obtint enfin la permission 
de le baptiser. II resolut d'adrainistrer le sacrement 
d'une maniere solennelle, afin de frapper 1'esprit de ! 
Niouliki et d'avoir 1'occasion de lui expliquer nos 
saints mysteres. Je pars, aux environs de midi, 
pour Tamana, avec tous les objets necessaires au 
bapteme du fils du roi, Ayant obtenu Pagrement de 
la mere, je demande celui du roi. Tous les deux y 
consentent volontiers. Je me revets de mon surplis, 
d'une etole, et, apres une petite priere faite a genoux, 
la ceremonie commence. Tous les objets necessaires' 
paraissent exciter leur curiosite. J'ai donne le nonr 
de Marie-Theodore a ce petit bienheureux. Le peu de 
mots que je dis au roi et a toutes les personnes assem- 
ble'es ont paru leur faire plaisir (i). 



(i) Journal, 9 novembre 1889. 
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Cependant Niouliki n'abandonnait point ses su- 
perstitions. Le lendemain, il va porter a quelque divi- 
nite un doigt de son beau-pere, pour demander la 
guerison de son fils ; et quand 1'enfant meurt, le 14 no- 
vembre, il se frappe, se couvre de sang et renouvelle 
les jours suivants cette coutume barbare. 

Le jour meme de la mort du fils du roi, le P. Cha- 
nel trouve de I' empressemenl a s'instruire de la reli- 
gion; plusieurs paraissent decides a manger les pois- 
sons et les oiseaux tapous, c'est-a-dire a renoncer a 
leurs traditions superstitieuses. Non seulement il 
baptise une petite-fille du roi, mais il demande a faire 
les fune'railles de cette enfant, selon les rites presents 
par I'Eglise. Je demande Pagrement du roi, qui 
parait heureux de me 1'accorder. La ceremonie fait 
cessertous les cris et tarittoutes les larmes. Plusieurs 
nous disent ensuite que c'estbien beau et qu'ils de'si- 
rent etre enterres de la meme maniere (i). 

Neanmoins la foi n'atteint encore ni les chefs ni la 
masse du peuple, qui restent attaches a toutes leurs 
superstitions. 

Une secheresse persistante menacant les produc- 
tions de 1'ile, le roi et quelques chefs tiennent conseil 
a Tamana et deddent de bdtir une maison a Fakaveli- 
ke'le, afin que la pluie arrive et que la recolte du fruit 
a pain soit belle. En vertu de cette decision, les 
ouvriers les plus habiles de chaque village se reunis- 
sent a Po'i. Us sont tout etonnes que je ne vienne 
point au milieu d'eux, soit pour examiner leur travail, 
soit pour leur prefer mes outils. Je leur fais dire: 



(i) Journal^ 9 decembre i83g. 
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qu'ils ne travaillent pas pour le vrai Dieu et que mes 
outils ne doivent pas travailler pour le diable (i). 

La pluie demandee a Fakavelikele ne vient pas. Le 
19 decembre, leP. Chanel passe parTamana et com- 
mence a dire quelques mots d'edification. Le roi 
quitte la maison le premier. Ceux qui restaient 
m'ont prie de demander la pluie a Jehovah, ajoutant 
que leurs dieux sont trompeurs; que, s'il pleut, ils 
sont prets a me porter en triomphe sur leurs bras. Je 
leur recommande de ne pas plaisanter sur le vrai 
Dieu, mais de se convertir sincerement a lui (2). 



II 



Au commencement de 1'annee 1840, 1'apotre de 

Foutouna avait acquis>une connaissance complete de 

la langue de ses chers insulaires; deslors, il joignita 

la priere le ministere de la parole. Les telnoins enten- 

dus dans le proces apostolique affirment tous qu'f/ 

se livra avec line grande ardeur a V&uvre de la 

predication de VEvangile, et qu'il parcourut souvent 

les divers villages de Foutouna^ annoncant par tout la 

vraie religion. Mais le demon ne manqua pas d'oppo- 

ser une vive re'sistance & Phomme de Dieu et suscita 

centre lui une veritable persecution, qui alia croissant 

de jour en jour et ne se termina qu'avec la mort de 

1'apotre. 

Cette persecution commence au mois de fevrier 1 840. 



(1) Journal, 2 decembre 1809. 

(2) Journal, 19 decembre i83g. 
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Un enfant vient se refugier dans la case du mission- 
naire pour se soustraire a la colere de ses parents. 
Ceux-ci veulent 1'emmener et s'efforcent de Tin- 
disposer centre la religion. Le P. Chanel leur si- 
gnifie que leur fils est parfaitement libre, mais qu'il 
ne permettra jamais qu'on en vienne a des actes de 
violence dans sa propre maison. 

Quelques Foutouniens profitent de la froideur du 
roi a son egard pour se donner le plaisir dele moles- 
ter et de 1'importuner jusque dans sa propre case. Le 
roi consulte donne au P. Chanel toute autor tie pour 
chasser de sa maison ceux qui viennent I'inquieter et 
rimpor tuner. 

Mais les courses nombreuses, le travail continuel et 
une nourriture insuffisante epuisent la faible sante de 
1'apotre. Au commencement de mars, il est oblige' 
de se priver, plusieurs jours, du bonheur de dire la 
sainte messe. Neanmoins, il ne s'arrete quelorsque 
ses forces le trahissent; et des qu'elles sont un peu 
revenues, il recommence ses courses, annoncant par- 
tout la parole de Dieu, en public ou en particulier. 

Combien vif est son desir de convertir le roi! II 
profite de toutes les occasions pour 1'instruire. Le 
17 mars, ce prince apporte une charge de taros et s'ar- 
rete pour faire aiguiser son herminette. Saisissant le 
moment ou ils sont seuls, le Pere lui parle de la reli- 
gion. Niouliki ne lui ouvre pas entierement son co2ur ; 
il se contente de re'pondre que c'est une bonne chose 
de faire Chretiens ceux qui desirent Vetre (i). 

Mais plusieurs faits ne tardent pas a prouver au 



(i) Analyse du Journal par le P. Roulleaux. 
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Pere que la parole du roi n'exprimait pas ses vrais 
sentiments. Le lundi de Paques, 20 avril, il va done 
le trouver a Tamana et traite avec lui la question de 
la religion ; le roi parait I'e'couter avec plaisir. Mais 
de ce sentiment a la conversion il y avait loin ; par 
prudence cependant le Pere ne fit pas de plus vives 
instances. 

Malgre les mauvais proce'des dont on usait a son 
egard, plusieurs jeunes gens s'attachaient a lui de 
plus en plus. II ecrit au P. Gonvers : J'ai un certain 
nombre de catechumenes ; plusieurs ne peuvent 
encore se prononcer ouvertement, mais ils tiennent 
ferme centre les obstacles qu'ils rencontrent dans 
leurs families ( i ). L'und'entreeux, nomme Maitaou, 
dont le nom reparaitra dans cette histoire, vint meme 
demeurer avec lui, le jour de 1'Invention de la sainte- 
Croix. 

Ce courage des catechumenes, qui bravaient la 
raillerie et la colere de leurs parents (2), e'tait pour 
lui un grand sujet de consolation. 

Telle etait la situation, quand la Providence lui 
menagea une joie d'autant plus vive qu'il ne 1'atten- 
dait pas. Le 16 mai, un navire lui amenait le P. Che- 
vron et le Frere Attale. Avec quel empressement il 
courut a Vele pour les embrasser et avoir des nou- 
velles de Wallis, de la Nouvelle-Zelande et de la 
France! 

, Le P. Chevron e'tait envoye' par Mgr Pompallier, 
pour demeurer alternativement avec les deux mis- 



(1) Lettre au P. Convers, mai 1840. 

(2) Lettre au T. R. P. Golin, 16 mai 1840. 
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sionnaires de Wallis et de Foutouna. II venait de 
Wallis, apres avoir traverse les archipels de Viti et 
de Tonga, non sans avoir couru de grands dangers. 
II avait laisse le P. Bataillon au milieu de huit cents 
catechumenes, aux prises avec la plus forte tempete 
que 1'enfer cut encore dechainee contre lui et qu'il 
regardait comme la derniere. Avec quel interet le 
Bienheureux recevait ces nouvelles ! Comme il be- 
nissait le Seigneur du bien qui se faisait a Wallis! 

Le nouveau missionnaire apportait une lettre de 
Mgr Pompallieradresse'e aux PP. Chanel et Bataillon 
et aux FF. Marie-Nizier et Joseph-Xavier, pour leur 
exprimer sa douleurden'avoir pas encore pu les visi- 
ter. 

Le Vicaire Apostolique n'avait point oublie' le roi 
des vainqueurs. J'ai fait appeler ce soir, ecrit le Pere, 
leroi Niouliki pour lui donner lecture des lettres que 
Mgr Pompallier lui a adressees. II m'a dit que son 
lie allait se faire chretienne, que maintenant on ecou- 
terait mes instructions. Oh ! combien je souhaite qu'il 
en soit ainsi pour le bonheur de ces pauvres insu- 
laires (i). 

La goe'lette qui avait amene le P. Chevron et le 
F. Attale, devait repartir le lendemain. Le P. Chanel 
passa la nuit a preparer ses lettres. 

II e'crit au T. R. P. Colin : La goelette qui vient 
d'arriver de la Nouvelle-Zelande, ne me procurera 
pas encore cette fois 1'ineffable consolation de voir 
Monseigneur, notre digne Vicaire Apostolique, Cepen- 
dant, je suis dans Pimpossibilite de vous exprimer la 



(i) Lettre a Mgr Devie, 16 raai 1840. 
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joie que j'eprouve de recevoir enfin un confrere pour 
m'encourager par son zele et sa presence. C'est le 
R. P. Chevron qui m'est echu en partage. Le F. Attale 
est avec lui (i). 

A.U P. Gonvers : Je vous suis tres reconnaissant 
de 1'interet que vous voulez bien prendre a mes 
peines. II est vrai qu'en quittant la France, pour ve- 
nir presque a ses antipodes, je n'ai pasquitte la vallee 
des larmes-, mais ici, comme en France, Dieu con- 
nait ceux qui sont a lui, et les fait surabonder de joie 
ait milieu de leurs tribulations. Son ceuvre n'est pas 
encore tres avance'e dans notre petite ile; cependant, 
grace aux prieres des pieux associes de la Propaga- 
tion de la foi, il me semble que nos efforts ne tarde- 
ront pas a etre couronnes d'un plein succes (2). 

Parmi les causes qui ont paralyse ses efforts, 1'apotre 
signale surtout ses peches et son pen de \ele. II men- 
tionne ensuite le retard de Monseigneur a les visiter; 
le contre-coiip a Foutouna des luttes du P. Bataillon 
a Wallis; la crainte des indigenes de se prononcer 
avant leur roi , enfin la conduite de Niouliki, qui pa- 
rait singulierement redouter le qu'en dira-t-on de ses 
insulaires, s'il rejette un dieu qui reside en sa per- 
onne et qii'il leur a dit si souvent elre puissant et 
tc 1 ible. II en coute beaucoup au roi d'avouer au- 
jourd'hui a son peuple que tout cela n'e'tait que 
duperie : c'est un obstacle tres serieux a sa con- 
version, car 1'amour-propre et le respect humain 
exercent leur tyrannic jusque sur les sauvages. 



(r) Lettre au T. R. P. Colin, 16 mai 1840. 
(2) Lettre au P. Gonvers, mai 1840. 
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II ajoute avec une charite qu'il est impossible de ne 

pas admirer : Je n'ai qu'a me louer du bon earac- 

he des insulaires au milieu desquels je me trouve (i). 

Le peuple de Foutouna est tres hospitalier. II n'est 

;pas enclin au vol, comme le sont la plupart des natu- 

.rels de 1'Oceanie... Quelques Europeens, que j'ai vus 

ici, m'ont assure que mes insulaires deviendraient 

les meilleurs Chretiens de 1'Oceanie, des qu'ils se- 

raientconvertis a la foi. Puissent-ils avoir prophetise 



, Priez done toujours, mon reverend Pere, afin que 
la parole de Dieu ne soit pas sterile dans nos bou- 
ehes. Priez pour tous les peuples de 1'Oceanie. La 
moisson est abondante, mais le nombre des ouvriers 
<est bien petit. Des contretemps ayant force le P. Che- 
vron, qui est venu me voir, a debarquer aux iles 
Fidji et Tonga, il a montre aux sauvages la cha- 
rite et le devouement du pretre catholique. Tout son 
exterieur et, en particulier, la vue de son crucifix ont 
paru les frapper. Plusieurs se sont ecries : Celui-la 
doit etre un bon missionnaire. Que le temps me semble 
.favorable pour pene'trer dans ces archipels, dont nous 
sommes si voisins! Lesmethodistes les parcourent 
et nous ont devances partout. Ah! Dieu connait mes 
desirs! Que je braverais volontiers les hasards de la 
mer et les dangers des perse'cutions ! Mais nous 
sommes en trop petit nombre. 
.. Mon rdverend Pere, frappez a la porte du coeur 
de Marie, et vous en ferez 1 sortir des essaims de 
missionnaires. Quand mes sauvages me demandent 



(i) Lettre au P. Colin, 16 mai 1840. 
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s'ils auront encore, apres nous, de ces bons Farani 
(Francais) pour demeurer avec eux, je leur re'ponds : 
Pour nous, nous sommes mortels, nous irons au 
del recevoir notre recompense; mais notre mission 
ne perira pas; d'autres viendront nous remplacer 
et prier sur notre tombe (i). 



III 



Des leur arrivee, le P. Chevron et le F. Attale 
durent aider leurs confreres dans les travaux manuels. 
La disette, dit le F. Marie-Nizier, nous poursuivait 
souvent. Les efforts des missionnaires furent couron- 
nes de succes, et des fruits abondants assuraient leur 
subsistance. Mais ils avaient compte sans une perse- 
cution d'un nouveau genre : les insulaires se mirent 
a voler ses fruits. 

Avec un vaste terrain dont le roi nous avait gra- 
tifies, ecrit le P. Chevron, et sur lequel croissaient en 
abondance les cocotiers et les arbres a pain, avec un 
autre champ de bananiers, mis en excellent rapport 
par le travail et les soins du Pere Chanel, nous en 
sommes re'duits a la detresse la plus absolue. Mais 
la Providence sait ou nous sommes. Plusd'une fois 
nous avons ete reduits a une ration que peu de gens 
trouveraient suffisante, et il ne nous est cependant 
jamais arrive de faire le de'jeuner de Wallis, qui con- 



(i) Lettre au P. Convers, mai 1840, Les memes pensees se 
trouvent dans la lettre au T. R. P. Colin. 



2g8 VIE DU BIENHEUREUX 

siste a prendre du kava et a aller se coucher pour 
sentir moins la faim (i). 

Ces vols etaient evidemment le resultat d'une 
entente parmi les indigenes. Plusieurs ontavoue que 
non seulement le roi les connaissait, mais encore 
qu'il les avait commande's ou, du moins, encourage's ; 
il voulait lasser la patience des missionnaires et les 
obliger & quitter 1'ile; il ne connaissait pas encore la 
force d'ame d'un apotre, quia tout quitte' pour suivre 
Jesus-Christ et qui est pret a tous les sacrifices. 

Malgre ces douloureux deboires, le P. Chanel, tou- 
jours bon, doux et gai, accueillait tout le monde 
avec une exquise charite, et rendait tous les services 
qui etaient en son pouvoir. Les temoins entendus au 
proces apostolique ont e'te unanimes a declarer qu'il 
ne donna aucune marque d'indignation centre les 
voleurs, et que, plein de douceur, de patience, d'hu- 
milite et de charite, il aima jusqu'a lamort ceux qui 
le persecutaient, et s'efforca de les amener a la vraie 
foi . 

II envoya neanmoins le P. Chevron a Tamana, 
pour avertir le roi de la conduite des gens de Po'i, 
qui semblaient s'tre concerte's pour rendre insuppor- 
table son sejour au milieu d'eux. II priait en meme 
temps Sa Majeste de permettre aux nouveaux venus 
d'aller habiter 1'autre partie de Tile, afin de pouvoir 
vivre plus facilement, et d'y batir une maison. Niou- 
liki ne repondit rien. (g septembre*} 

La situation a Po'i etait telle que la separation s'im- 



(i) Lettre du 21 octobre 1841. Annales de la Propagation de 
la foi, tome XV. 
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posait, Le Bienheureux fit done de nouvelles ins- 
tances au roi et, sur son ordre, le F. Marie-Nizier 
en parla par trois fois a Sa Majeste, qui, pour se 
debarrasser de ces importunites, donna enfin son 
consentement. 

Parmi ces difficulte's de tons genres, les deux mis- 
sionnaires ne perdaient pas de vue le but principal 
de leur presence a Foutouna ; et nous savons que 
Tarrivee d'un confrere et la persecution croissante 
avaient donne au zele du P. Chanel une nouvelle 
vigueur, 

Le 3 1 mai, le P. Chevron, qui e'tait parti de France 
sans s'etre lie a la Societe de Marie par les voeux reli- 
gieux, fit profession entre les mains du P. Chanel, 
dele'gue a cet effet par le T. R. P. Colin. Ce fut pour 
Tun et 1'autre un beau jour de fete. 

Pour mieux satisfaire leur piete, ils deciderent que 
le dimanche de la Pentecote, 7 juin, ils garderaientla 
sainte Reserve dans leur modeste chapelle. Le soir, 
apres le chant des Vepres, le P. Chanel eut la conso- 
lation de donner, pour la premiere fois, la be'nedicdon 
du Saint-Sacrement dans 1'ile de Foutouna. II fit 
ensuite une petite instruction aux personnes qui 
assistaient a la ceremonie. Son coeur surabondait de 
joie. 

Le P. Chevron partageait ses sentiments : Une 
immense consolation rachete a nos yeux la nudite' de 
notre habitation : c'est que le Saint-Sacrement repose 
sous le meme toit que nous, avecquatre pauvres reli- 
gieux volontairement exile's pour son amour. Certes, 
du moment qu'un Dieu I'habite, une chaumiere ne 
doit-elle pas, aux regards de la foi, se transformer en 
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palais (i)? Us celebrerent de meme la fete du Saint 
Sacrement. 

Les catechumenes qui venaient assister a la messe, 
le dimanche, et a qui le P. Chanel faisait la priere en 
foutounien, ne tarderent pas a etre inquietes. Un 
des jours de 1'octave du Saint-Sacrement, trois jeunes 
gens d'Assoa, pour fuir la persecution, s'etaient re- 
fugies chez le Bienheureux. Us y etaient depuis deux 
jours, lorsqu'on vint lui dire de les congedier au plus 
tot, parce que les vamqumrs e'taient irrites. On ajou- 
tait que les habitants de Fikavi etaient disposes a 
bruler les maisons d'Assoa, si ces jeunes gens ne ren- 
traient pas dans leur famille. A cette annonce deux 
d'entre eux s'en vont en pleurant, le troisieme de- 
meure. (22 juin}. 

Le P. Chanel ne pouvait laisser passer cet incident, 
sans demander des explications. II se rend done a 
Tamana, aupres de Niouliki qu'il ne rencontre pas. II 
raconte alors aux vieillards, qu'il trouve reunis, ce qui 
vient de se passer, et profile de 1'occasion pour leur 
rappeler tomes les bontes dont il les a combles, tous 
les pre'sents qu'il leur a faits, etc. Les vieillards 
avouent qu'ils lui ont de grandes obligations, mais ils 
nient la verite des rapports qui lui ont ete adresses. 
Le roi arrive & ce moment. Votre Majeste aurait- 
elle des sujets de plainte contre nous? Non,repond- 
elle. (23 juin.} 

Cette reponse n'etait pas sincere. En effet, le lende- 
main, Niouliki assiste a Fikavi'& un repas de fune- 
; rallies. Le defunt avait plusieurs fois refuse le bap- 



(i) Lettre citee, du 28 octobre 1841, 
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teme et avail empeohe le F. Marie-Nizier de baptiser 
un enfant de cette vallee. Le roi profile de cette cir- 
consiance pour adresser la parole a son peuple ei lui 
faire connaiire ses inieniions : Sachez bien, lear 
dit-il, que Poi m'appartienl. Je ne veux pas qu'on 
aille y prier. Ceux qui voudronl suivre la nouvelle 
religion, qu'ils se batissent chez eux des maisons pour 
faire leurs reunions. (24 juin.) 

Instruiis par ce qui vienl de se passer, les catechu- 
menes viendront desormais en se cachant, le samedi 
dans la nuil, el apres avoir eniendu la messe le 
dimanche matin, retourneront chez eux. Les deux 
missionnaires passaient une partie de la nuit a les 
instruire. Lorsque plus tard, plusieurs crurent pou- 
voir demeurer pendant le jour, ils assistaient a la 
messe chantee, au catechisme qu'on leur faisait, et 
le soir, apres les vepres, a la benediction du Saint- 
Sacrement. 

La persecution, cependant, ne cesse poini. Le 
2 juillet, deux catechumenes viennent trouver les 
missionnaires pendant la nuit, et leur racontent com- 
ment on agit & leur egard. Personne ne veut nous 
parler. Des que nous nous retirons d'une compagnie, 
tout le monde pousse des eclats de rire et se moque 
de nous. Les deux Peres les felicitent d'avoir q'uel- 
que chose a souifrir pour Jesus-Christ, et les encou- 
ragent a perseverer dans leurs sentiments, malgre 
toutes les railleries. 

Le P. Chanel tente aupres du roi de nouveaux 
efforts; mais il n'en obtient que cette reponse : J'en 
parler ai a mon peuple. 

En attendant 1'effet de cette promesse, le Bien- 
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heureux evangelise les insulaires qu'il rencontre, et 
se plait a repondre a leurs questions : 

Nous avons appris, disent-ils, qu'il y a parmi les 
blancs de fort mauvais sujets, des voleurs, des assas- 
sins, etc. C'est vrai, repond le P. Chanel ; mais 
sachez que les gens honnetes les ont en horreur; ceux 
qui gouvernent sevissent centre eux. On aurait du 
vous parler aussi des vertus de ceux qui suivent la 
voix de leur conscience et qui pratiquent la religion 
que je viens vous annoncer. Farema, si connu par 
sa facilite d'elocution et son antipathic centre la reli- 
gion, veut discuter a son tour; mais le Pere, qui juge 
ces discussions steriles, prend conge du roi et re- 
tourne a Po'i. 

Le 5 aout, Fare'ma lui-mSme vient le voir et se 
montre plus modere qu'a 1'ordinaire dans ses paroles. 
II se souvient, sans doute, des observations que le 
P. Chanel lui fit un jour au sujet de ses blasphemes : 
N'as-tu pas peur que la malediction du Seigneur 
ne tombe sur toi ou sur quelqu'un des tiens ? L'eve- 
netnent n'avait pas tarde a verifier cette parole : le 
fils de Farema etait atteint de consomption. 

II etait facile de voir que le roi, pousse, dtsait-on, 
par Farema, endurcissait son coeur et qu'il faudrait 
renoncera 1'espoir de le convertir. 

La conduite de Niouliki entramait celle des chefs, 
qui ne voulaient pas lui deplaire. De plus, en se faisant 
Chretiens, ils craignaient de voir disparaitre leur 
autorite. D'apres la croyance generale, en eux descen- 
daient des dieux, qui assuraient leur pouvoir. Ces 
dieux, dit le P. Chanel, font peur aux indigenes qui 
n'epargnent pas les presents pour se les rendre favo- 
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rabies (i). L'inte'ret personnel s'ajoutait done chez 
eux aux autres motifs pour les eloigner de la foi. 

Le peuple lui.-m.eme, extremement super stitieux, 
n'osait pas renoncer a ses traditions. Si nous nous 
faisions Chretiens, disaient-ils, nos mediants dieux 
nous mangeraient de colere (2). A la crainte des 
dieux se joignit bientot celle du roi. Us pensaient 
aussi que les festins publics, les dames, les fetes a V oc- 
casion des manages et du culte des dieux allaient ces- 
ser avec la nouvelle religion (3). 

Faut-il s'etonner si le nombre de ceux qui crurent 
a la parole de 1'apotre de Foutouna fut d'abord peu 
considerable? II y avait, dit'le P. Servant, tant 
d'obstacles a la predication de 1'Evangile, que la 
semence du christianisme n'e'tait jetee qu'insensible- 
ment et sans bruit. C'etait la generation naissante, 
mieux disposee parce qu'elle etait plus pure, qui la 
recevait avec plus de courage (4). 

Le P. Chevron, temoin oculaire, confirme cette 
appreciation. La plupart des insulaires restent 
sourdsauxsollicitationsde la grace, bien qu'en secret 
ils nous temoignent le desir d'embrasser notre foi. II 
est a croire qu'en exprimant ce vceu, la jeunesse est 
sincere : il y a, en effet, de grandes esperances a fon- 
der sur elle. Mais les vieillards sont entaches d'un 
crime qui semble peser sur eux comme une re'proba- 
tion : c'est 1'anthropophagie poussee par eux, sous le 



(1) Lettre au T. R. P. Colin, 16 mai i83g. 

(2) Lettre au P. Gonvers, mai 1840. 

(3) Deposition des temoins du proces apostolique. 

(4) Histoire du christianisme a Foutouna. 
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precedent regne, aux dernieres horreurs (i). Le 
meme missionnaire ajoute un autre motif, c'est qu'en 
sefaisant Chretiens, il faudrait devenir sages. 

Ces obstacles n'arretaient pas le zele de notre 
apotre, qui prechait partout les verites du salut, lais- 
sant a Dieu le soin de faire fructifier la semence jete'e 
sur cette terre infidele. 

Un beureux eve'nement vint consoler son cceur. II 
n'avait rien neglige pour convertir Thomas Boog, 
dont nousavons eu occasion de parlersi souvent. Les 
exhortations des deux missionnaires finirent par 
Pebranler, et il ne re'sista plus. La veille de la Tous- 
saint 1840, date bien henreuse pour lui, dit le F. Marie- 
Nizier, il abjura le protestantisme et recnt avec tous 
les rites de PEglise le bapteme sous condition. Le 
jour de la fete, en presence de quelques indigenes, il 
entendit la sainte Messe et fit sa premiere commu- 
nion avec de grands sentiments de piete. Cette auguste 
ceremonie produisit sur les assistants une impres- 
sion profonde. 

La joie de cette conversion durait encore lorsque, 
le 6 novembre, la goelette de Jones arrive de Wallis. 
Paul s'empresse de debarquer et de porter au P. Cha- 
nel une lettre du P. Bataillon. Toute Pile de Wallis 
est convertie, a Pexception du roi Lavelona et de quel- 
ques membres de sa famille. La banniere de la Sainte 
Vierge, portee par de fervents neophytes, a fait le tour 
de Pile. A ces nouvelles, le P. Chanel eprouve une 
joie si vive et si douce qu'il ne peut retenir ses larmes. 
II est temoin lui-meme des heureuses dispositions 



(i) Lettre citee du 21 octobre 1841. 
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des cate'chumenes de Wallis arrives avec Paul. Deux 
d'entre eux viennent a Poi, le lendemain dimanche, 
pour assister a la Messe. Us recitent leurs prieres, le 
chapelet, et chantent des cantiques jusqu'a une heure 
avancee de la nuit. Les gens de Poi ne se lassent pas 
de les entendre, et les habitants de Singave ne mon- 
trent pas moins d'empressement. Ge sont dCheureuses 
dispositions pour la religion, dit le F. Marie-Nizier. 

Le roi et les vieillards ne partagent pas ces senti- 
ments. Le P. Chanel envoie les deux Freres assister 
a la distribution des vivres qui suivra une fete pai'enne. 
Quel n'est pas leur etonnement! On ne fait aucune 
attention a eux. Le roi leur tourne le dos pour m pas 
les apercevoir; ils sont oblige's de revenir avec un 
chetif morceau de foie que Meitala leur jette par com- 
passion. A quoi attribuer ce changement? dit le 
P. Chanel dans son journal. Avons-nous de'plu en 
quelque chose a Sa Majeste, ou les progres extraor- 
dinaires de la religion a Wallis en seraient-ils la 
cause ? Dieu le sait. 

Dans sa lettre, le P. Bataillon avait demande le 
P. Chevron pour 1'aider a instruire les cate'chumenes 
de Wallis et a les preparer au bapteme. Le P. Chanel 
n'hesita pas a faire ce nouveau sacrifice : il s'agissait de 
la gloire de Dieu. Les obstacles qu'il rencontrait ne 
pouvaient que retarder le moment si desire ou sa chere 
ile de Foutouna se convertirait et aurait besoin du 
concours d'un autre missionnaire. 

Avant le depart de son confrere, le P. Chanel 
voulut avoir avec le roi deux nouveaux entretiens. II 
esperait toujours donnerau P. Bataillon la nouvelle 
de la conversion de Niouliki. Vain espoir, helas! II 
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dut se contenter de lui envoyer par le P. Chevron la 
lettre suivante, la derniere sans doute qu'il cut occa- 
sion d'ecrire. 

Foutouna, 19 novembre 1840. 

Mon Reverend Pere, 

Nous portons le plus vif interet a la position 
vraiment digne d'envie, dans laquelle vous vous trou- 
TCZ : c'est pourquoi jeconsens a ce que le P. Chevron 
nous quitte, pour alleravec le F. Attale partager votre 
sollicitude et vos consolations. 

Le bruit de la conversion de votre ile a paru 
remuer les esprits des insulaires de Foutouna. Quel- 
ques-uns ont semble vouloir dire :' Pourquoi sommes- 
nous done si dijficiles a convertir? Mais, helas! il 
semble que mon pauvre roi veuille se piquer d'hon- 
neur pour marcher sur les traces de votre Laveloua. 
Et depuis qu'il est Malo (vainqueur) tout de bon, 
il a 1'air de vouloir se cramponner a FakavelikeU. 
Ne'anmoins, les nouvellesde Wallis 1'ontagite'. Je de- 
sire ardemment qu'il s'opere en lui une crise salutaire. 

Le petit nombre de jeunes gens qui commencaient 
a se joindre a un jeune catechumene qui nous est 
venu d'Ouvea, ont etc menaces d'etre rods, ce qui les 
a un peu intimides. Plaise a Dieu que 1'exemple'de 
tos catechumenes les ranime. 

Le P. Chevron vous dira le bon et le mauvais de 
cette ile. 

J'ai la confiance que la ferveur de vos catechu- 
menes finira par nous obtenir la conversion des natu- 
relsde. Foutouna. 

C'est avec un bien vif regret, ecritle P. Chevron, 
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que je quittais Foutouna, ou je laissais le P. Chanel 
en pleine persecution. Une seule pensee me conso- 
lait, c'est que je sacrifiais la couronne du martyre a 
1'obeissance, sacrifice qui est bien plus grand pour un 
missionnaire. Quatre mois apres mon depart, notre 
pieux confrere recevait dans le ciel la palme qui 
m'etait refuse'e (i). 



IV 



Apres le depart de son confrere, le P. Chanel deploya 
un zele vraiment extraordinaire. II parcourait sans 
cesse les divers villages, annoncant partout la parole 
de Dieu (2). Dans 1'exercice de ce ministere, il avait 
besoin de toute sa charite et de son inalterable dou- 
ceur pour accueillir ses chers sauvages, ne point 
s'impatienter de leurs questions souventincohe'rentes 
et pueriles, et repondre a des objections sans cesse 
renaissantes. 

Ilenseignait, un jour, le dogme de la creation et 
1'existence d'un seul Dieu en trois personnes. Un 
certain nombre de Foutouniens, assis autour de lui, 
1'ecoutaient en silence, lorsque 1'un deux se leva et 
dit : Tu as vu recemment notre roi agite par des 
niouvements extraordinaires, n'avait-il pas -alors le 
vrai Dieu dans son sein? A cette question, bien que le 
roi suivit la conference, tout en se tenant a 1'ecart, le 
zele missionnaire re'pondit hardiment : Non, mes 
amis, Jehovah, le seul vrai Dieu, ne reside pas dans 



(1) Lettre au T. R. P. Colin, 28 mai 1841. Annales de la 
Propagation de lafoi. 

(2) Proces apostolique. 
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le cceur de ceux qui refusent de le connaitre et de 1'ado- 
rer. Montre-nous ton Dieu, dit un autre insu- 
late; ou est-il? Partout, mes amis; mais e'tant 
un esprit pur et parfait, vous ne pouvez le voir des 
yeux du corps ; vous le verrez apres votre mort, si 
vous vous en rendez dignes par une vie chre'tienne. 
Un troisieme indigene, indiquant le crucifix qui 
brillait sur la poitrine du missionnaire : N'est-ce 
pas ton Dieu? Alors le Pere, detachant son cru- 
cifix, le leur montra : Voici 1'image de mon Dieu, 
Notre-Seigneur Jesus-Christ, qui est mort pour nous 
tous sur la croix. Puis il leur expliqua le mystere 
de la Redemption. Plusieurs d'entre eux ne purent 
s'empecher de repandre quelques larmes. 

D'autres lui dirent : Si nous quittons le culte de 
nos dieux, ils nous feront mourir. Tu dis que Jehovah 
est le Tout-Puissant; alors invoque-le et gueris nos 
malades. Depuis ton arrivee dans notre lie, les mala- 
dies ont augmente; les ouragans et les tempetes ne 
cessent de deraciner nos arbres, et nous sommes me- 
naces de la famine. Mes amis, reprit le bon 
Pere, si vous vous faites chretiens, vous ne mourrez 
pas; mais, echangeant cette vie d'epreuves centre un 
bonheur sans fin, vous vivrez eternellement, Les 
fleaux n'ont desole' votre pays que parce que vous 
n'avez pas cesse d'offenser Jehovah par vos desor- 
dres. Je suis venu des contrees lointaines pour vous 
apprendre a rainier, et vous n'ecoutez pas ma voix. 
Soyez chretiens, et vous desafmerez sacolere; soyez 
sobres et prevoyants, amassez des provisions pour la 
mauvaise saison, et vous n'aurez point a redouter les 
horreurs de la famine. 
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Quelques-uns disaient : // a raison; d'autres : 77 
est habile, ilveut nousfaire abandonner la religion de 
nos peres, retirons-nous. Chaque jour, il fallait re- 
prendre ces dialogues, repondre a leurs questions et 
resoudre leurs difficultes. 

Ayant rencontre, dans 1'une de ses courses, plu- 
sieurs indigenes qui causaient a 1'ombre d'un coco- 
tier, il s'approcha d'eux et leur demanda, en souriant, 
le sujet de leur entretien : Nous parlions de toi et 
de Marie-Nizier; nous disions : Qu'elle est belle, 
votre religion! Oh! oui, mes amis, notre reli- 
gion est belle; elle est seule digne d'etre connue et 
pratique'e. N'adorez plus vos dieux. G'est Jehovah 
qui a tout cree. Sans doute le ciel est haut, la terre 
est grande, la mer immense, le soleil et les etoiles 
magnifiques ; mais Jehovah, qui les a faits, est plus 
grand et plus beau; lui seul merite vos adorations. 
Ne craignez ni tapous, ni Atoua-mouli, ni Fakaveli- 
kele; ne redoutez qu'une chose, le peche qui offense 
Jehovah et conduit au feu de 1'enfer. 

Cependant, Tapotre voyait s'accroitre peu a peu le 
nombre de ceux qui 1'e'coutaient volontiers. Pendant 
les derniers mois qui precederent la wort du P. Cha- 
nel, ecrit le P. Roulleaux, la grace remuait fortement 
Foutonna; nne par tie de la population etait e'branlee, 
et un bon nombre aurait embrasse ouvertement la reli- 
gion, si la crainte du roiet des vieillards,quiparta- 
geaient son obstination, ne les avait retenus. A la 
meme epoque, un certain nombre de jeunes gens, 
meprisant les objets de leur culte superstitieux, 
s'etaient fait inscrire au rang des catechumenes. Mais 
leur reunion du dimanche excitait la colere des en- 
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nemis de la religion, et surtout celle du roi et de sa 
parente. Les choses en vinrent a ce point que les na- 
turels de la partie orientale de Foutouna (celle qu'ha- 
bitait le P. Chanel), allaient partout repe'tant ce.cri de 
haine et de mort : Ke tamate le lotou, Ke pouli! Qu'on 
detruise la religion, qu'elle disparaissel II faut qiCon 
les frappe. Plusieurs voulaient meme qu'on les fit 
mourir. 

Meitala, fils du roi, atteste que 1'apotre de Foutouna 
avait connaissance de ces propos. Plusieurs fois meme 
il fut question de mettre a mort le Bienheureux.Powr 
lui, il gardait sa tranquillite d' esprit, et continuait 
son ministere de zele et de charite. II s'efforsait 
d'amener a la vraie foi tous les indigenes, sans en 
exceptersespersecuteurs.Tous 1'aimaient, parce qu'il 
avait tres bon coeur; c'etait la religion que les pa'iens 
detestaient. 

La position sous le rapport materiel, au lieu de 
s'ameliorer, s'aggravait de jour en jour. Des vols 
repete's enlevaientaux missionnaires leurs ressources, 
et les insulaires leur apportaient rarement des provi- 
sions. Le peu de vivres qu'ils pouvaient recueillir, ils 
avaient de la peine a le garder pour eux. 

En voici un exemple : 

Le 1 3 decembre 1840, un jeune homme etait venu 
preter son concours pour la preparation du repas. 
Lorsqu'il voulut s'assurer si les vivres etaient cuits 
a point, une foule nombreuse 1'entouradans 1'inten- 
tion de prendre part au diner.' Le P. Chanel se vit 
oblige de les conge'dier, en leur disant qu'il n'y avait 
pas assez de vivres pour tout le monde. Apres le 
de'part de ceux-ci, d'autres plus nombreux les rem- 
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placerent. Mon Dieu, donne^-moi la patience, dit-il 
alors, et cette priere il 1'inscrivit sur son journal, en se 
rappelant la lutte qu'il avait du soutenir. Ces scenes se 
renouvelaient souvent. Un jour, il fut reduit a tuer 
le chien de la maison pour s'en nourrir. La faim lui 
fit vaincre sa repugnance; son compagnon ne put la 
surmonter. 

Ce n'etait pas seulement les fruits que les naturels 
derobaient; ils enlevaient aussi le linge et d'autres. 
objets. Le P. Chanel crut devoir se plaindre des vols 
continuels dont il etait victirae ; mais ses plaintes 
resterent inutiles. 

Niouliki entrait encore quelquefois, quand il pas- 
sait par Poi; il affectait de conserver les dehors de 
l'amitie, mais les rapports devenaient de plus en plus 
froids. 

Le 1 1 decembre, en entrant dans la maison du 
P. Chanel, le roi dit : Pourquoi n'avez-vous point 
fait de presents aux jeunes maries dont je viens de 
celdbrer les noces? C'est que les indigenes, repond 
aussitot le Frere, nous appauvrissent chaque jour par 
leurs vols, et Votre Majeste ne se met pas en peine de 
nous faire rendre nos effets. Le roi, qui, sans doute, 
ne s'attendait pas a cette reponse, garda le silence, 
v Le 20 decembre, le P. Chanel apprend que Niou- 
liki a predit une tempete dans quatre jours et la chute 
du soleil dans quatre mois. 

Quelle etait la signification de ce langage myste- 
rieux tres usite a Foutouna? On crut generalement 
qu'il e'tait question de la nouvelle religion et de son 
apotre. 

Le quatrieme jour, en effet, Niouliki n'entre pas 



3l2 VIE DU BIENHEUREUX 



chez le P. Chanel, et, rencontrant Thomas aupres de 
son premier ministre, ne lui adresse pas meme la 
parole; il annonce, ce meme jour, son dessein de ren- 
voyer le missionnaire par le premier navire de pas- 
sage. 

Ses parents voulaient, des cette epoque, que le 
P. Chanel fut mis a mort ; mais le roi s'y opposait 
formellement. Nous le verrons contraint, quatre mois 
apres, d'ordonner lui-meme cette mort et d'amener 
ainsi la chute du soleil. 

Le jour de Noel, le Bienheureux cut connaissance 
du projet du roi. II ne s'en troubla point et ne changea 
rien a sa ligne de conduite. Suivant la belle remarque 
du premier avocat de la cause de be'atification, il 
avait revetu la cuirasse de la foi et de la charite ; 
il s'etait penetre de la douceur et de la mansuetude 
du divin Maitre : aussi, rien ne put vaincre cet 
homme de Dieu, que les sauvages, frappes d'un spec- 
tacle si nouveau pour eux, avaient nomme Tangata 
anga malic : 1'homme a 1'excellent cceur . 

Sa charite envers ies indigenes n'avait point de 
bornes. Les Foutouniens nous rapportent eux-memes 
qu'entrantdans sa maison, ils mettaient tout en de'sor- 
dre, et que le Pere ne se fachait pas. Us le maltrai- 
taient, et il leur parlait avec bonte' ; ils le rebutaient, 
et il leur rendait les services qui de'pendaient de lui. 
Ils sont plus a plaindre qu'a grander, dit-il a son 
compagnon , ils ne savent ce qifils font. 

Sa charite de tous les instants, sa bonte inalterable 
et sa patience a toute e'preuve, avaient produit sur 
plusieurs insulaires une impression profonde. Malingi 
lui-meme, premier ministre et chef de Pot, en subit 
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1'heureuse influence et s'attacha a lui pour toujours. 
II n'osa pas toutefois seprononcer en faveur du chris- 
tianisme du vivant du P. Chanel. 

Depuis la parole mysterieuse du roi, la persecution 
avait redouble. Plusieurs voulaient qu'on ne se con- 
tentat pas de frapper les catechumenes, mais que, pour 
en finir avec la nouvelle religion, on les mit a mort. 
Ainsi, le 24 Janvier 1841, les indigenes arretent, a 
Laloua, les catechumenes, et les menacent de mort 
s'ils osent aller a la messe. 

Le lendemain, on vient dire au P. Chanel que le 
roi et les vieillards reunis ont delibe're s'il ne fallait 
pas faire mourir deux personnes religieuses, et on 
ajoute qu'ils paraissent tres irrites. Au dire de ceux 
qui apportent la nouvelle, il ne peut etre question que 
du missionnaire et de son catechiste. Sur le soir, on 
apprend qu'il s'agit de deux catechumenes qui ont 
construit leurs maisons en bambous, contrairement 
aux usages de 1'ile. Us ont etc condamnes a faire les 
frais du festin qui aura lieu le jour ou Ton se reunira 
pour bruler leurs cases. Mais, des que la decision est 
connue, 1'affaire se complique, car tous les jeunes gens 
prennent la defense des persecutes. Ceux-ci, sans 
attendre 1'execution de la sentence, mettent eux- 
memes le feu a leurs maisons, et, avec 1'aide de leurs 
jeunes defenseurs, preparent le repas auquel ils ont 
etc condamnes. 

Dans le conseil du 25, les vieillards s'etaient occu- 
pes du P. Chanel et de son compagnon. Ils s'e'taient 
montres tres irrites en apprenant que quelques jeunes 
gens, contre la volonte expresse du roi, allaient les 
aider a faire la cuisine et meme leur apportaient des 
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vivres. Us decident qu'on renouvellera la defense de 
rien leur dormer, et qu'on devra laisser les deux mis- 
sionnaires vivre comme ils pourront. Serqit-ce, dit le 
P. Chanel, une crise salutaire pour disposer les cosurs 
a embrasser enfin la religion ? 

Les quelques jeunes gens qui, jusque-la, avaient 
brave les railleries et les tnauvais traitements de leurs 
compatriotes, ne tinrent aucun compte de la nouvelle 
defense et continuerent, mais en cachette, a exercer 
leur office de charite. Void leurs noms : Longoasi, 
Mai'taou, Malaefatou, Toukoumouli, Pipisenga, San- 
gongo et Natnousingano. Toukoumouli et moi, dit 
Namousingano, nous faisions cuire des vivres dans 
notre case et nous les apportions aux serviteurs de 
Dieu ; mais nous cachions notre pensee, et nous di- 
sions que nous portions ces vivres a Thomas, qui 
avait epouse la cousine de Toukoumouli. Nous agis- 
sions ainsi, parce que nous craignions le roi. 

La veille d'une fete pai'enne, ecrit le F. Marie- 
Nizier, un certain nombre de vieillards se reunissent 
dans notre maison. Ils se mettent a parler entre eux 
des desseins du roi, mais a mots couverts. Je les com- 
prends. Quelques-uns disent : Ilfaut quecesdeitx-la 
dispar aissent. Pourquoi? reprend un naturel qui 
n'est pas de Foutouna. C'est V intention du roz, re- 
pondent-ils. Sont-ils done venus d'lin pays etr anger 
pour gouverner 1'ile? II faut les faire disparaitre ; le 
roi le veut. 

En entendant ces paroles prononcees avec cha- 
leur, j'allai trouver le P. Chanel, qui e'tait occupe a 
sarcler un champ de bananiers : Pourquoi, mon 
Pere, vous donner tant de peine a travailler, puisque 
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vivres. Us decident qu'on renouvellera la defense de 
rien leur donner, et qu'on devra laisser les deuxmis- 
sionnaires vivre cornme ils pourront. Serqit-ce, dit le 
P. Chanel, une crise salutaire pour disposer les cmtrs 
a embrasser en fin la religion? 

Les quelques jeunes gens qui,.jusque-Ia, avaient 
brave les railleries et les tnauvais traitements de leurs 
compatriotes, ne tinrent aucun compte de la nouvelle 
defense et continuerent, mais en cachette, a exercer 
leur office de charite. Voici leurs noms : Longoasi, 
Mai'taou, Malaefatou, Toukoumouli, Pipisenga, San- 
gongo et Namousingano. Toukoumouli et moi, dit 
Namousingano, nous faisions cuire des vivres dans 
notre case et nous les apportions aux serviteurs de 
Dieu ; mais nous cachions notre pensee, et nous di- 
sions que nous portions ces vivres a Thomas, qui 
avait e'pouse la cousine de Toukoumouli. Nous agis- 
sions ainsi, parce que nous craignions. le roi. 

La veille d'une fete pai'enne, ecrit le F. Marie- 
Nizier, un certain nombre de vieillards se reunissent 
dans notre maison. -Ils se mettent a parler entre eux 
des desseins du roi, mais a mots cou verts. Je les com- 
prends. Quelques-uns disent: Ilfaut que,cesdeux-la 
dispar aissent. Pourquoi? reprend lin naturel qui 
n'est pas de Foutouna. C'est ^intention du roi, re- 
pondent-ils. Sont-ils done venus d'un pays etranger 
pour gouverner I' lie? II faut les faire disparaitre ; le 
roi le veut. 

En entendant ces paroles prononcees avec chaV 
leur, j'allai trouver le P. Chanel, qui etait occupeit 
sarcler un champ de bananiers : Pourquoi, mon^ 
Pere, yous donner tant de peine a travailler, puisque 
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nous allons mourir demain? Je viens d'entendre dire 
telles et telles choses. Eh bien ! me dit-il en sus- 
pendant son travail pendant quelques secondes, et 
avec le calme le plus profond que j'aie remarque en 
lui, ce ne sera pas le plus mauvais de nos fours. Ne 
save^-vons pas la reponse de saint Louis de Gon^ague, 
lorsqu'on lui demanda cequ'ilferait s'il demit mourir 
a rinstant?... Sans rien ajouter, il continua son 
travail. 

Le massacre n'eut pas lieu ce jour-la (29 Jan- 
vier 1841), pour ne pas dissoudre 1'assemble'e, ou 
plutot parce que le moment marque par la Providence 
n'etait pas arrive. 

Envoye a Singave, le 1 1 fevrier, le F. Marie- Nizier 
apprend les sinistres projets des vainqueurs. Us n'at- 
tendent que le retour de la goelette de Jones pour le 
massacrer avec son equipage, ainsi que .les blancs et 
les catechumenes, afin qu'il ne reste aucune trace de 
religion, et que personne ne puisse apprendre aux 
navires qui aborderont 1'ile ce qui s'est passe a Fou- 
touna. 

Ces bruits sinistres que Je Frere, a son retour, se 
hate de transmettre au P. Chanel, ne le surprennent 
point. II salt qu'il y a chez les vainqueurs une grande 
irritation centre la religion ; il en a la preuve tous 
les jours. II comprend que 1'enfer fait un dernier 
effort. Aussi, plein de confiance, il se jette aux pieds 
de Jesus, de Marie et de saint Joseph, et fait en leur 
honneur des neuvaines de prieres. 

Pour preparer le triomphe du.christianismeetfaci- 
liter 1'instruction des cate'chumenes, il traduisait en 
foutounienun abrege de la doctrine chretienne, com- 
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posait des cantiques dans la meme langue, et les faisait 
chanter aux reunions du dimanche et des autres jours. 
Malgre la defense qui leur avait etc faite de se re'unir 
aupres de nous, raconte le Frere, les catechumenes, 
plus ou moins nombreux, et assez souvent accompa- 
gne's d'autres Foutouniens, venaient presque tous les 
soirs, un peu avant le coucher du soleil, se grouper 
autour de notre re'sidence, et tout doucement finis- 
saient par nous rejoindre. Le bon Pereles recevait 
avec effusion de cceur, les instruisait et les renvoyait 
consoles et fortifies. Aussi revenaient-ilsavec un nou- 
veau plaisir entendre la parole de Dieu, malgre les 
railleries, les mauvais traitements et les menaces de 
mort qui leur e'taient prodigues. 

La persecution atteignait meme les vaincus. Le 
28 fe'vrier, le P. Chanel, ne pouvanty aller lui-meme, 
envoie le Frere exhorter la jeune catechumene 
Mataloupe, enfant de dix ans, a resister aux vexations 
de sa mere, qui s'acharnait contre elle. On m'a rap- 
porte, dit le P. Servant, que pour se soustraire a la 
persecution de ses parents, elle se retirait quelquefois 
dans les bois, afin de prier Dieu, et qu'elle cachait 
avec grand soin la rnedaille que le P. Chanel lui 
avait donne'e. Quand elle apprit sa mort, elle s'e'cria : 
Et moi aussi, je veux mourir pour 1'amour de Jeho- 
vah ! je veux aller rejoindre le bon Pere ! 

V 

Quelques semaines avant la mort du Bienheureux, 
Niouliki, irrite de 1'accroissement du nombre des 
cate'chumenes, tint au mois de mars un conseil qui 
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decida qu'on transporterait tous les effets du Pere a 
Tamana, residence de Sa Majeste. En 1'obligeant 
ainsi ademeurer pres du roi, on pensait que les neo- 
phytes et les catechumenes, redoutant la colere de Sa 
Majeste, n'oseraient pas continuer leurs relations 
avec le missionnaire. 

Ce projet, dit le P. Servant, ne fut pas mis a 
execution ; mais il etait bien convenu qu'on prendrait 
tous les moyens d'aneantir la religion, fallut-il incen- 
dier la maison des catechumenes et les disperser de 
cote et d'autre. La haine du christianisme fut portee 
a ce point, qu'il y avait ordre de frapper quiconque 
ferait le signe de la croix, ou remuerait les levres 
avant le repas. Deux jeunes gens du village qu'habi- 
tait le P. Chanel, furent condamnesa 1'amende parla 
seule raison qu'ils allaient trop souvent a la maison 
du missionnaire. 

Les gens du parti vainqueur avaient decide qu'il 
fallait au plus tot en finir avec la religion et ses 
adeptes, pendant que les catechumenes etaient en 
petit nombre. Attendre plus longtemps leur semblait 
dangereux, parce que les catechumenes, devenant 
plus nombreux, pourraient se defendre par les armes. 
L'affaire etait serieuse, suivant 1'opinion des infideles ; 
mais le peuple ne pouvait de lui-meme mettre la 
main a 1'ceuvre d'extermination. Le P. Chanel etait 
cense parent du roi; seuls, Niouliki et ses proches 
avaient le droit de le mettre mort, suivant les cou- 
tumes des Foutouniens (i), 

On pouvait des lors prevoir que Niouliki serait sol- 



(i) P. SERVANT, Histoire du christianisme a Foittouna. 
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licite de donner son consentement etqu'il en viendrait 
a cette extremile. 

Le P. Chanel, qui aimait tant les ceremonies de 
1'Eglise, voulut donner a la fete de Paques, qui torn- 
bait cette annee le 11 avril, la plus grande solennite 
possible. II disposa tout en consequence et fit un appel 
aux cate'chumenes. 

Ce meme jour, dans le village de Po'i, on devait 
celebrer par un repas solennel le manage du fils de 
Misa, guerrkr bien connu par sa bravoure. Quelques 
Foutouniens malintentionnes avaient apercu les cate- 
chumenes qui se rendaient aupres du Bienheureux. 
Us s'etaient empresses de communiquer cette nou- 
velle et d'aller soulever une partie de la population 
de la vallee de Fakaki. Va'itoso parcourait les groupes 
en disant qu'avant de prendre k repas, il fallait 
renverser la maison du missionnaire. Katea criait de 
son cote : Que Ion frappe le pretre, afin que la reli- 
gion perisse ; que Von emporte de la. ses effets. Deja 
on prenait les armes, lorsque Misa sortit de sa 
maison et declara que si on en venait a 1'execution, 
il n'y aurait point de festin. Cette parole arreta les 
indigenes. 

L'un d'entre eux avait informe secretement les 
catechumenes du complot qui se tramait. Aussitot 
le plus grand nombre, saisi de crainte, se retira 
avant meme la fin de la messe. Le P. Chanel 
etait tout etonne de cette prompte disparition ; il 
ne tarda pas a en apprendre la cause. Sangongo, 
du village de Po'i, avait entendu les menaces 
de mort que se repe'taient les divers groupes, et 
il s'etait hate de le prevenir du ma! que ses ennemis 
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voulaient ltd faire. II lui repondit : C'est bon pour 
mot (i). 

Un autre catechumene, Namousingano, vint a son 
tour rapporter les paroles de Va'itoso et de Katea. Ce 
dernier voulut s'assurer par lui-meme de la presence 
des catechumenes. <f Nous etions reunis, dit Sangongo-, 
.Katea vint frapper avec son casse-tete la cloison de 
bambous et s'e'cria : Out, continue^ feunes gens; trai- 
te*{ votre ministre comme vous faites, et vous sere% 
cause de sa mortl II se retira aussitot; nous avons 
tous entendu ces paroles; le Pere les a entendues 
comme nous; et quarid nous les lui avons repetees, il 
a repondu : C'est bon pour moi (2). 

Ce meme jour, apres la messe, Niouliki entra dans 
la case du missionnaire et lui fit remettre par deux 
naturels un panier de taros cults et une petite 
jambe de pore a moitie cuite. Le F. Marie-Nizier 
pense que son but etait, sans doute, de voir par 
lui-meme le nombre des catechumenes; a ce mo- 
ment il n'en restait que deux. Le P. Chanel recut le 
roi avec sa douceur et sa bienveillance habituelle; 
puis, se tournant vers le Frere, il lui dit : Salutem 
ex inimicis nostris : Notts recevons le salut de nos 
ennemis. Nous n'avions presque rien a manger aujour- 
d'hui \ voila que la Providence vient & notre secours. 
La visite de Niouliki fut courte etce fut la derniere. 

Les evenements se precipitaient et annoncaient un 
prochaih denouement. Le jeudi de Paques, i5 avril, 
un jeune catechumeme,entendant les menaces demort 



(1) Proces apostolique. 

(2) Proces apostolique. 
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que 1'on proferait centre ceux qui se declaraient pour 
la religion, vintdire au Pere : J'ai peur de faire une 
mauvaise mort si on me tue pour ma croyance. 

Rassure-toi, lui repondit-il, dans ce cas, tu seras 
baptise dans ton sang (i). 

Ce meme jour, on lui cite les noms des trois plus 
acharnes perse'cuteurs, et il apprend qu'il est serieu- 
sement question de transporter ses effets a Tamana^ 
pres delamaison duroi, arm que Sa Majeste voie de 
ses yeux ce qui se passe. 

L'un de ces persecuteurs e'tait MousoumousoUj 
gendre du roi. Filitika depose qu'il 1'a entendu,de ses 
oreilles, dire a Niouliki : Ge que fait ce blanc tend 
a la destruction du royaume, de la nation, des festins 
publics et des re'jouissances a 1'occasion des mariages. 

Eh bien ! s'il en est ainsi, reprend Niouliki, que la 
religion perisse : c'est le principe du mal (2). 

Le P. Chanel avait-il un pressentiment de sa fin 
prochaine ou du triomphe de la foi? On pouvait le 
croire, tant il multipliait ses instructions aux cate- 
chumenes et s'efforcait d'en augmenter le nombre. 

Une conversion lui tenait a coeur. Toujours il avait 
trouve dans Meitala, fils aine du roi, un ami qui 
Pecoutait volontiers, mais il n'avait pas encore obtenu 
un consentement explicite, et par prudence tenait 
secrets ses entretiens intimes avec lui. Prevoyant que 
toute 1'ile se convertirait s'il obtenait que le prince se 
declarat ouvertement pour la religion catholique, il 
crut que le moment etaitvenu de faire un dernier effort. 



(1) Analyse du Journal par le P. Roulleaux. 

(2) Proces apostolique. 
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Meitala demeurait alors a Avaoui, dans la maison 
d'une parente, avec sa sceur Flore, qui venait de se con- 
vertir. La circonstance parut tres favorable. Le Bien- 
heureux choisit deux zeles catechumenes, Ma'itaou, 
du mSrne village, et Longoasi. 

Un jour, dit Meitala lui-mlme, j'etais avec Tafolo ; 
je visvenir Ma'itaou et Longoasi, que le Pere avait en- 
voyes pour nous a.mener a embrasser la foi. La dis- 
cussion fut longue et se prolongea jusqu'au milieu de 
la nuit; enfin nous donnames notre consentement. 
Longoasi et Ma'itaou se haterent d'aller annoncer 
notre conversion au Bienheureux qui en temoigna une 
grande joie. Le lendemain, lui-meme se rendit a 
Avaoui pour converser avec nous. II nous dit qu'il 
reviendrait pour nous donner des medailles de la 
Sainte Vierge; ce qu'il ne fit pas, parce que les indi- 
genes haterent sa mort. Le Pere repandit ca et la. la 
nouvelle de ma conversion, afin d'exciter les indigenes 
a suivre mon exemple. 

Heureux des excellentes dispositions de ceux qui 
1'entourent, 1'apotre prend le temps necessaire pour 
bien les instruire. Malgre la fievre qui hit brule 
tout le corps, il surabonde de joie de cette nouvelle 
et importante conquete, et est heureux de ce qu'il 
souffre (i). 

Dans cette derniere entrevue, qui cut lieu le lundi 
19 avril, ecrit le P. Servant, Meitala saisit vivement 
lacroix~quipenda.it au cou du Pere et la suspendit au 
sie?i t comme pour luidire que definitivement ilembr as- 
salt la religion de Jesus crucijie. Nous allons voir que 



(i) Analyse, du Journal par le P. Roulleaux. 

21 
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s'il ne la scellapaspar P effusion de son sang, il jut du 
moins blesse pour elle, et de la main deceux qui etaient 
deja en route pour massacrerlepretre (i). 

L'exemple du prince, e'critle F. Marie-Nizier, fut 
imite d'un petit nombre d'autres jeunes gens, qui 
tous avaientde bons sentiments. Combien le P.Cha- 
nel se rejouissait de voir germer ces jeunes plantes ! 
car a peu pres tous les jeunes gens n'attendaient que 
la conversion du fils du roi pour operer la leur (2). 

Sangongo nous assure qu'un nombre considerable 
d'indigenes manifesterent leur desir de se convertir 
a la foi, parce que le fils du roi 1'avait embrassee, et 
qu'ils devaient le faire, le dimanche 2 mai (3). 

Longoasi, voyant ce mouvement, dit : Je mettrai 
mon fer an feu, et je frapperai avec le marteau pour 
qu'il s'allonge et qu'il setende sur tout Foutoima. II 
voulait parler de la religion. II avait encore ajoute 
qu'il ne craignait personne a Assoa. Ces propos repan- 
dus partout provoquerent chez les ennemis de la foi 
une grande irritation contre les neophytes (4). 

Lea Sina, epouse de Mousoumousou, atteste que 
les parents du roi, enflammes de colere, disaient : 
Que personne n'embrasse la religion, de peur qu'en 
desobeissant a la nation, il ne la liyre aux mepris et 
aux malheurs (5). 

Le roi venait lui-meme de formuler la meme defense. 



1 (i) Lettre du iq aout 1842. Annalcs de la Propagation de la 
foi. 

(2) Lettre citee, i er mai 1841. 

(3) Proces apostolique. 

(4) Proces apostolique. 

(5) Proces apostolique. '; : . ; .; 
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Mon pere m'apprit, dit un fervent catechumene, 
que le roi avait dit au peuple : Qii'ils cessent d'aller 
trouper le missionnaire pour apprendre de lid cette 
chose qu'on appelle la religion; autrement le mission- 
naire moitrra. Quand je rapportai ces paroles au 
Bienheureux, il me repondit : Cest bien. Le len- 
demain, lorsqu'il m'enseignait les prieres dans sa 
case, le roi vint lui-meme frapper a la porte avec son 
casse-tete. Je sortis en toute hate par 1'autre porte, et, 
fuyant par un autre chemin que la voie publique, 
j'allai prendre un bain au village de Fakaki. Peu de 
temps apres, Niouliki arriva pres de 1'endroit ou je 
me baignais, sans que je m'en fusse apercu. II me 
menaca de son casse-tete qu'il tenait & la main, en 
me disant : Cesse^ d' alter dans la maison du blanc, et 
eloignez-vous de lui, depenrque dans la suite il ne soit 
mis a mort, et que ce qni s* appelle la religion ne serve 
de rien : car elle perira certainement, et Vile sera tran- 
quille, Je partis sur-le-champ, et je rapportai au Bien- 
heureux les paroles du roi. II me dit : Cest bien(i}. 

Malgre la fievre qui le consume, le P. Chanel sem- 
ble se multiplier, afin de seconder le mouvement que 
produit la conversion de Meitala. 

Le 22 avril, je me trouve unpeii mieux, dit-il, sans 
etre parfaitement gueri (2). II en profite pour aller 
voir Fare'ma, et Niouliki par la meme occasion. II 
apprend qu'ily a eu assemble'e des vieillards et con- 
seil. Quel en est bien 1'objet? II ne trouve personne 
qui 1'eninstruise. 



(1) Proces apostolique. 

(2) Ces paroles terminent le Journal. 
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Apres le conseil, Mousoumousou alia dans sa 
famille chercher un enfant malade pour le presenter 
au roi, afin qu'il le rendit a la sante, suivant le pre- 
juge du paganisme foutounien. Lorsque nous som- 
mes arrives a Tamana, raconte Lea Sina, j'ai entendu 
le dialogue suivant entre Mousoumousou et le roi 
Niouliki : Sa Majeste est bien; mais que s'en suit-il? 
Meitala va trouver le pretre pour professer en secret 
la religion. Corrige^-le. Quelle sera sa correc- 
tion? il rfobeit a aucune parole. Corrige^-le settle- 
ment, car il est encore insense. Vous etes venus id 
pour me demander ceqiiilf avait a fair e : faites ce 
que vous voudre^; je cheris cet homme parce quefai 
vecu avec lui. Je ne vous dis pas : frappe\-le; cepen- 
dant je ne rejettepas cette mesure. Faites ce que vous 
voudre^. Demeure^ tranquille; confie^-nous V affaire 
et nous agirons anotre volonte. Us echangerent entre 
eux d'autres paroles que je n'ai point entendues. Les 
propos tenus a Tamana ne sont pas peut-Stre parve- 
nus auxoreilles du Bienheureux, mais il connaissait 
les attaques des indigenes centre la religion et il 
gardait sa tranquillite' d'esprit (i). 

Personne ne connut alors les paroles que le roi et 
Mousoumousou echangerent en secret. Mais dans 
1'enquete de 1846, ce dernier amrmaque le roi se mit 
a lui dire : Reussiront-ils, ces gens sauvages qui 
viennent a Foutoima pour fciire des esclaves? Mou- 
soumousou ne comprenant pas sumsamment le sens 
de ces paroles, demanda au roi de qui il parlait. Je 
e^ repliqua celui-ci, des blancs sauvages qui 



(i) Proces apostolique. 
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viennent faire des esclaves. Alors Mousoumousou 
ajouta : Si tu detestes ces blancs, va prendre leurs 
effets, depose-les dans ta maison, et firai les tuer. 
Le roi garda le silence, mais ses intentions e'taient 
bien connues, 

En quittant le roi, Mousoumousou se rend a son 
village ; chemin faisant, il apprend que Meitala. est 
au rang des catechumenes ; il envoie de suite cette 
nouvelle a Niouliki. Celui-ci se dirige aussitot vers 
1'liabitation de son fils. Rencontrant sur sa route 
Mousoumousou : Est-il bien vrai, lui dit-il, que 
Meitala se soit converti? Oui, c'est vrai. Si c\est 
vrai, reprit le roi,/e ne veux plus de ce fils; in peux 
le f rapper rudement. 

Mon pere, dit le jeune prince, apprenant que je 
m'etais converti, se rendit a Avaoui dans la maison 
d'un blanc, nomme Fiale, et m'envoya dire d'aller le 
trouver. Je m'y rendis sur-le-champ. Mon pere me 
dit : Est-il vrai, comme le bruit en court, que tu te 
sois converti a la religion chretienne? Je repondis : 
Cest vrai. Et il m'interrogea en disant : Qiiecher- 
ches-tu ? Je ne fis aucune reponse. Me question- 
nant de nouveau, il me dit : Quelle puissance royale 
cherches-tu ? C'est mot qui tiens la puissance royale. 
Je repondis : Les defenses de noire famille,je n'en 
ai pas tenu compte. II se tut. Je n'ajoutai pas foi a 
mon pere, parce que je me suis rappele la parole qui 
m'a etc dite : La religion est line bonne chose. Mon 
pere seretira. Pour moi, je retournai a Avaoui(i). 

Le roi irrite', prit 1'avis de quelques membres desa 



(i) Pr.oces apostolique, 
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famille ; ils s'accorderent a lui repondre qu'il fallait 
exterminer le lotou (priere) en faisant disparaitre son 
auteur. Le roi leur fit comprendre qu'il partageait 
leur maniere de voir et retourna a Tamana (i). 

De son cote',Mousoumousou se rendit a Fe7e, et des 
ce moment se concerta avec quelques autres chefs ; 
il leur recommanda le plus grand secret ; il voulait 
sans doute attendre que le P. Chanel fut seul dans sa 
case de Po'i. L'occasion ne tarda pas a se presenter. 

Une blessure au pied ne permettait pas au Bien- 
heureux de se transporter loin de sa demeure. Le 
lundi 27 avril, ilenvoya le F. Marie-Nizier <t dans les 
vallees des vaincus, pour voir un malade et pour 
baptiser les enfants qu'il trouverait en danger de 
mort (2). 

Le meme jour ou le lendemain, il exhortait un 
jeune homme a embrasser de tout creur la religion 
catholique. Celui-ci repondit : Tout le monde, dans 
Tile, deteste la religion. Par amour pour vous, nous 
n'osons 1'embrasser, car nous craignons que 1'on ne 
vous tue, et qu'ensuite nous ne soyons dans la honte. 
N'imporie, reprit le Pere, que Von me tue ou non, 
la religion est plantee dans Pile, elle ne s'y perdra 
point par ma mort, car elle n' est point louvrage des 
homtnes, mais elle vient de Dieu (3) , 

Dans la soire'e du mardi 27 avril, plusieurs indige- 
nes e'taient occupes a construire une pirogue dans 



(1) En combinant la fin du Journal et le recit du P. Servant, 
qui fut charge de 1'enquete de 1845, nous pensons que 1'entre- 
vue du roi avec son fils eut lieu le 20 ou le 24 avril. 

(2) Lettre du F. Marie-Nizier, i e r mai 1841. 

(3) Lettre du F. Marie-Nizier auT. R, P. Colin, 26 0131.1844. 
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rile ftAlofi. Us virent trois hommes, originaires de 
Wallis, se diriger \ersAssoa, dans la maison de Jean? 
Baptiste, pour y pratiquer la religion. Des indigenes 
venant de Po'i leur apprirent que des exercices reli- 
gieux avaient aussi lieu au village d'Avaoiti. Les pro- 
pos tenus par Longoasi etaient venus a leurs oreilles. 
Alors Mousoulamou, Matavasi, Oukouloa, Filitika, 
Kaoui, Ninavana et Katea, enflammes de colere, se 
concerterent et resolurent de frapper les chretiens. 
Quatre d'entre eux monterent aussitot sur une pi- 
rogue pour aller trouver Mousoumousou, qui demeu- 
rait a Vele, et lui communiquer la re'solution prise. 
Au commencement de la nuit, celui-ci reunit un 
conseil, auquel assisterent les delegues d'Alofi et 
quelques autres, pour deliberer sur le parti a prendre. 
D'abord, conformement a la decision d'Alofi, il fut 
question de frapper les habitants de Foutouna et de 
Wallis qui pratiquaient ensemble la religion. Mou- 
soumousou re'pondit : Comment frapper ces habitants 
de Foutouna et de Wallis ? Si Von frappe les hommes 
de Foutouna^ que Ton frappe aussi le pretre; mais que 
Ton ne fasse aucun mal aux habitants de Wallis. Les 
assistants dirent : C'est, bun. Un nomme Ouloui 
essaya de faire rejeter cette proposition de maltraiter 
les catechumenes. Ge fut en vain, Nous avons tons ete 
d'accord, disent trois temoins, de frapper ces gens-la. 
Alors Mousoumousou reprit : En les frappant, la 
religion ne peril pas ; mais lorsque, au village de Po'i, 
le pretre aura ete mis a mort, la religion seraren- 
versee de fond en comble. Quelques-uns lui dirent: 
Qiion le laisse trdnquille et qu'on se contente de mal- 
trailer les adherents a la religion. Mousoumousou 
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reprit : Qiionfrappele pretre, car c'est de luique vient 
la religion ; s'il meurt, la religion perira a Foutouna. 
Oumoutaouli lui demanda si cela serait agreable an 
roi. Oui, repondit-il, cela lui plait. Tous approu-, 
verent done la proposition de maltraiter d'abord les 
catechumenes et ensuite de faire mourir le Bien- 
heureux. Mousoumousou ajouta : // ne faut pas les 
f rapper pendant la nuit, pour qu'ils ne disent pas que 
nous les craignom (i). 

Au sortir du conseil survinrent d'autres parents du 
duroi, qui avaient forme le memedessein. Nous nous 
sommes unis a eux, dit Oumoutaouli, pour executer 
nos projets. La nuit du 27 au 28 avril, suivant la 
recommandation de Mousoumousou, tous demeu- 
rerent tranquilles, pour ne pas donner 1'eveil aux 
neophytes. 



(i) Proces apostolique. 
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LE MARTYRE DU BIENHEUREUX. 



CONVERSION DE L ILE 



I. Lc inartyrc. Coup de tonnerre. La sepulture du martyr. 
II. Conversion de File de Foutouna. 




I 



OUSOUMOUSOU, Oumoutaouli, Mousoula- 
mou, Filitika, Fouasea, Oukouloa et quel- 
ques autres quittent Vele et se dirigent 
vers Avaoui ; Mousoumousou envoie dire a Meitala, 
par 1'un de ces hommes, de venir conferer avec lui. 
Lorsque j'approchai de la maison ou les catechu- 
menes avaient passe la nuit, raconte le jeune prince, 
on entendit un grand bruit, pendant qu'on les maltrai- 
tait. Et voici qu'Oukouloa me frappa par derriere 
avec violence ; il frappa aussi ma soeur Flore, qui 
m'avait suivi (i). 

Tous les acteurs de cette scene attestent qu'ils ont 
frappe rudement les catechumenes. Quelques-uns 
voulaient (rapper aussi deux blancs, qui demeuraient 
a Avaoui dans une autre maison. Mousoumousou, 



(i) Proces apostolique. 
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quoique blesse, s'y oppose. Les trois hommes origi- 
naires de Wallis avaient fui, pendant la nuit, dans 
Tile d'Alofi. 

Avant de se retirerd'^flow*, les meurtriers mettent 
le feu a la maison des catechumenes, et reviennent a 
Vele en criant : Que quelques-uns se levent, qidls ap- 
portent ceux qui ont ete tues et qu'ils les ensevelissent . 

De Vele la troupe se precipite vers Po'i. 

Mousoumousou 1'arrete a Ava pour que 1'eveil 
ne soit pas donne au Bienheureux. Filitika recoit 
1'ordre d'aller en avant, et de demander un remede 
pour la blessure de Mousoumousou. Celui-ci le suit 
a une petite distance. 

Le P. Chanel, suivant son habitude, avait sans 
doute, de grand matin, celebre la sainte messe, fait 
son oraison et recite son office. II etait seul a ce mo- 
ment, parce qu'il avait envoye le F. Marie-Nizier dans 
la partie occidentale de 1'ile, que Thomas Boog habi- 
tait depuis plusieurs jours. Sans aucun doute, Mou- 
soumousou n'ignorait pas cette absence qui facilitait 
Texe'cution de son execrable dessein. 

Filitika se presenta le premier : J'entrai dans la 
maison, dit-il, mais je ne trouvai pas le Pere. J'allai 
dans son jardin, et je le vis occupe a donner a man- 
ger a des ponies. Des qu'il m'apercut,il s'avanca vers 
moi et me dit : Que venx-tu en venant id? Je repon- 
dis : Je suis venu vous prier de me donner un pen de 
votre eau pour guerir la blessure de Mousoumousou, 
Nous sommes descendus Tun et I'autre dans la mai- 
son (i). 



(r) Proces apostolique. 
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A ce moment Oukouloa se presente, et prie le 
Bienheureux de lui prSter le baton qu'il tient a la 
main. II le lui prete aussitot. 

Deja Mousoumousou est a la porte. Le P. Chanel 
s'approche de lui et lui dit : D'ou viens-tu? D'As- 
soa. Qitel est le sujet de ta visile ? Je viens deman- 
der un remede pour la contusion que j'ai recite, 
Comment as-tu ete blesse? En abattant des cocos. 
Reste ici, je mis te chercher un remede (i). 

11 entre aussitot dans sa maison, et va dans sa 
chambre chercher le remede. Filitika et Oukouloa le 
suivent. Quand le Pere sort de sa chambre, il voit 
Filitika tenant dans ses bras un paquet de linges : 
Filitika, lui dit-il, pourquoi voler dans ma maison? 
Sans rien repondre, Filitika s'approche de la croisee 
et jette dehors la brassee de linges. Le P. Chanel 
s'avance sur le seuil de la porte, et voit la foule qui 
pille avidement ses pauvres effets. 

Mousoumousou, vivement impatiente, s'ecrie : 
Pourquoi tarde-t-on de tuer I'homme? Le Pere pou*- 
vait bien entendre ses paroles. Filitika s'approche de 
lui, le saisit, et le pousse avec violence en disant : 
Frappe^ prompt ement^ qu'il menre! Oumoutaouli 
s'elance aussitot en brandissant son casse-tete. Le 
Bienheureux, dans un premier moment de sur- 
prise, s'ecrie: Ne fais pas cela, ne fais pas cela, et 
leve le bras droit pour parer le coup; le bras fracasse 
retombe; en mme temps le Pere recule de deux ou 
trois pas. Oumoutaouli decharge un autre coup de 
casse-tete sur la tempe gauche, d'ou le sang jaillit 



(i) Proces-verbal de 1845. 
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avec abondance. A ce moment, le Pere dit plusieurs 
fois : malie fouai. Ces deux mots, en foutounien, 
ne peuvent etre traduits que de cette maniere : tres 
Men. Les naturels donnent a ce malie fouai le sens de 
tres bien, comprenant que le Pere regardait ses souf- 
frances et sa mort comme un bien pour lui. Le voila 
done qui fait a Dieu le sacrifice de sa vie et boit le 
calice de ses souffrances avec une gene'reuse re'signa- 
tion. Tous les te'moins de son martyre attestent qu'il 
ne lui est e'chappe aucun cri, aucune plainte, aucune 
larme, aucun soupir. II a toujours conserve son e'ga- 
lite d'ame, et il est mort comme un agneau, a Pexemple 
de son divin Maitre. 

Apres le second coup frappe par Oumoutaouli, 
Fouase'a, arme d'une lance terminee par une pointe 
;en fer, s'elanca avec fureur centre le Pere et lui porta 
un coup violent a la poitrine; la pointe glisse sous le 
bras sans blesser le patient, mais le bois de la lance 
le heurtant avec force, le fait reculer de trois ou 
quatre pas et le precipite a terre (i). . 

Oukouloa, qui etait dans 1'inte'rieur de la maison, 
ide'clare qu'il a frappe le Bienheureux avec le baton 
iqu'il lui avait prete, pendant que Oumoutaouli le 
frappait avec son casse-tSte. II le frappa de nouveau, 
apres que Fouasea 1'eut renverse avec sa lance. 
Cependant le patient vit encore. II est assis sur le 
gravier dont la maison est pavee, les e'paules appuyees 
contre une haie de bambous, baissant la tete, essuyant 
souvent le sang qui coule sur son visage. 

Les meurtriers 1'abandonnerent pendant quelques 



(i) Proces-verbal de 1845. 
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instants pourne songer qu'au pillage; chacun empor- 
tait tout ce qui lui tombait sous la main. La maison 
fut bientot vide; il ne restait dans 1'interieur que tres 
peu de naturels (i). 

Pendant qu'on pillait la maison, Mousoumousou 
allait en criant : Que quelqu'un vienne done tuer le 
pretre! La foule, qui ne cherchaitque le butin, fuyait 
a Laloua. J'enlevai moi-meme un manteau, et, 
fuyant au village de Laloua, je me cachai dans un 
bois. J'avais perdu la tete, et mes entrailles etaient 
emues (2). 

Oukouloa atteste que, pendant qu'il cachait son 
butin, Mousoumousou lui cria plusieurs fois de reve- 
nir et d'achever le Bienheureux, car il vivait encore; 
mais il ne revint pas. 

Apres que le P. Chanel eut e'te renverse dans sa 
case, Filitika se retira pour saisir quelque chose: 
J'enlevai, dit-il, une petite caisse avec une hache et 
je m'enfuis par un sentier detourne. Mousoumousou 
me rappela en criant : Sont-ils done venuspour s'en- 
richir? Je retournai et je revins vers lui (3). 

Au meme moment, les catechumenes Namousingano 
et Pipisenga arrivaient a Poz, et entraient dans la 
maison. Le Bienheureux, nous dit Namousingano, 
vivait encore, mais assis aterre et blesse, le sang cou- 
lant de sa tete et de son bras. Je le considerai, je 
I'appelai par son nom, et il tourna ses yeux vers moi 
avec une grande bonte. Pierre est menrtri! lui dis-je. 



(1) Proces-verbal de 1845. 

(2) Deposition de Mousoulamou auproces apostolique. 

(3) Proces apostolique, 
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Oil est Malingi? demande le Pere. 11 est a Alofi. 
Et le Pere dit en meme temps : Malie fouai, lokou 
mate : ma mort n'est pour moi qiCun grand bien (i). 

Pourquoi frapper ce paitvre pretre? dis-je alors 
avec humeur a Mousoumousou. Celui-ci cria : Qu'on 
traine dehors eel homme, car il est pris dans les liens 
de la religion. Je regardai de nouveau le Bienheureux 
et je le pris par le bras pour 1'aider a se lever et 
venir avec moi. II me dit : Laisse-moi, que je reste 
id, car la mort est un bien pour moi. Je le laissai et 
je sortis dehors, car j'etais saisi de crainte & cause de 
la parole de Mousoumousou. 

Aucun des meurtriers ne voulant achever le blesse, 
Mousoumousou, furieux, entre par la fenetre de la 
chambre du F. Marie-Nizier, et trouve une hermi- 
nette. II la saisit, dit le proces-verbal de 1846, 
s'elance vers le blesse, lui assene sur la tete un coup 
d'une telle violence, qu'il enfonce 1'instrument dans 
le crane et arrache le dernier soupir a sa victime(2). 
Le martyr venait de rendre sa belle ame a Dieu. 

Presque au meme instant,, bien que le ciel fut 
serein, on entendit dans 1'air un horrible fracas, qui 
fut suivi d'une forte detonation semblable a un vio- 
lent coup de tonnerre. Le ciel s'etait obscurci comme 



(1) Malingi, premier ministre du roi et premier chef de Poi\ 
avait assez d'autorite pour s'opposer a Mousoumousou, et au 
besoin repou'sser les gens d'Assoa Vclc avec 1'aide des habi- 
tants de Po'i. En apprenant, par la reponse de Namousingano, 
qu'il est a Alqfi, le P. Chanel compfend qu'il n'a plus qu'a 
renouvelerle sacrifice de sa vie. Le jeune catechumene, malgre 
sa bonne yolonte, ne pouvait le soustraire aux meurtriers. 

(2) Proces apostolique et proces-verbal de 1845. 
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a'l'approche d'un orage. Mais ces tembresse disper- 
serent apres la detonation (i). Ce prodige jeta les 
habitants dans la consternation et 1'epouvante. 
D'apres Namousingano, les meurtriers, qui s'en- 
fuyaient a ce moment, s'arrSterent tout a coup, com- 
me saisis d'un mal subit, et, jetant leur butin, tombe- 
rentlourdement surle sol. Mousoulamou raconte que 
chez lui la frayeur fut si vive, qu'il avait comme perdu 
la tete et qu'il s'etait enfui dans un bois. 

Mousoumousou, avant de se retirer, enleva la 
soutane du Bienheureux, et deux naturels acheverent 
de le de'pouiller. 

Mousoumousou, en quittant le theatre de son crime, 
rencontra le fameux guerrier Misa, ami du martyr, 
qui accourait arme de sa lance et d'un casse-tete. 
Enflamme de colere, Misa dit au meurtrier : C'est 
ainsi que tu agis? Cette terre est-elle done deserte? 
Mousoumousou lui dit : Ne te mets pas en colere; 
prends tes richesses : voila les rkhesses de ton 
Dieu (2). Et lui jetant la soutane, il s'enfuit avec 
precipitation. 

Deja Meitala s'etait dirige vers le lieu du crime : 
Le bruit de la mort du Pere, raconte-t-il, arriva 
jusqu'a nous. Mai'taou me dit : Partons pour Poi, 
afin de nous en aller avec le serviteur de Dieu. Et 
nous levant aussitot, nous sommes partis. Lorsque 
nous eumes atteint Laloua, les habitants nous ar- 
reterent. Et j'entendis la parole qui avait etc dite par 



. (i) Un grand nombre d'insulaires ont affirme qu'avec les 
tenehres line croix avait apparu dans les airs. 
(2) Proces apostolique. : 
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le roi : Qiie-qitelqiiun se precipite sur Meitala et le 
tue, afin qu'il soit enseveli avec le missionnaire (i). 

Lea Sina depose qu'au bourg de Laloua elle a en- 
tendu lafoule qui disait a Meitala : Qiie cherches^-tu? 
La puissance royale et la victoire sont avec Niouliki. 
Cette chose que tu as cherchee, n'existe plus. 

Apres le depart des meurtriers, la mere de Pipi- 
senga (2) s'approcha de la maison du Bienheureux, 
et avec 1'aide de deux autres femmes, lava son corps 
ensanglante. L'une d'elles fit rentrer le peu de 
cervelle qui s'etait e'coule, et deux filles du roi 1'oi- 
gnirent d'huile de coco. Le corps fut enseveli dans des 
nattes du pays donnees par 1'epouse du roi, une de 
ses filles 'et deux autres femmes. 

11 etait a peine midi lorsque le roi, Mousoumousou 
et quelques femmes creuserent la fosse, a quelques pas 
du lieu ou le Pere avait souffert le martyre, et y en- 
terrerent son corps (3). 

Le crime e'tait consomme et la depouille mortelle 
du martyr venait de descendre dans la tombe. II ne 
restait plus que sa maison, qui avail ete compleie- 
ment devalisee. On se hata de la detruire, afin d'ef- 



(1) Proces apostolique. 

(2) Encore paienne, elle rendit les derniers devoirs au saint 
martyr, en souvenir des bienfaits que son fils en avait recus. 
Dieu 1'a bien recompensee de cet acte d'humanite, et sa bene- 
diction a ete manifeste sur elle et sur' sa famille. Quand 
Mgr Bataillon fit sa premiere visite a Foutouna, en 1844, ill'ap- 
pela ? et lui donna quelques etoffes pour la remercier d'avoir 
enseveli b corps du martyr : a Ah! dit-elle modestement, je ne 
1'ai pas enseveli avec de si belles etoffes; je n'avais que de la 

ape! La tape est faite avec 1'ecorce du papyrus, 

(3) Proces-verbal de 1845. 
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facer tout souvenir du christianisme. Le roi lui-mme 
mit en pieces le petit orgue dont les accords 1'avaient 
autrefois ravi-, il pre'sida ensuite au kava, qui futdis- 
tribuesur le lieu meme ou le P. Chanel avait fixe sa 
residence; le lendemain, les vainqneurs se reunirent 
denouveau en grand nombre, et emporterent tous les 
bois qui avaient servi a la construction de la maison. 

Malingi, en revenant d' Aloft, temoigna une grande 
douleur de ce qui s'etait passe. Ilalla pleurer sur la 
tombe de son ami et 1'environna de tous les honneurs 
usites en pareille circonstance; il 1'arrosa, pendant 
quatre jours, d'huile parfume'e; les dix jours suivants, 
il cut soin de la couvrir de nattes etd'autrese'toffes du 
pays. Achaque visite, il pleurait amerement, et se de- 
chirait le visage et la poitrine avec des coquillages, 
comme a ia mort d'un proche parent. 

Plus abandonne que le Crucifie du Calvaire, son 
divin modele, le Bienheureux, a 1'heure de son san- 
glant martyre, n'avait pas meme a ses cotes le fidele 
compagnon de son apostolat. Une circonstance pro- 
videntielle avait sauve la vie au F. Marie-Nizier. Le 
28 avril, jour designe pour mon retour, ecrit-il lui- 
meme (i), j'etais en chemin. Encore une heure et 
j'allais meler mon sang avec celui de mon ange con- 
ducteur visible, de mon pere spirituel, en un mot de 
celui qui, apres Dieu, etait mon tout a Foutouna! 
Mais, helas ! mon sang n'est pas assez pur !... 

La Providence s'est servie d'une chose bien insi- 
gnifiante en apparence, pour me conserver la vie ce 
jour-la. Nous nourrissions un pore pres de notre 



(i) Lettre citee, ecrite deux jours apres- le martyre. 



23 
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case : cet animal fut pris au pillage par un des vain- 
queurs, qui pretendah bien le garder pour sa part de 
butin; mais le roi ordonna que cet animal fut tue et 
mange au festin des fune'railles; notre homme fort 
irrite eut aussitot la pensee de me sauver ; ii vint a 
ma rencontre pour m'avertir du danger qui m'at- 
tendait, si j'arrivais jusqu'a la vallee de Po'i ; apres 
m'avoir donne un petit apercu de ce qui venait de se 
passer, il me contraignit de rebrousser chemin, en 
s'offrant de m'accompagner jusque dans les vallees 
des vaincus, oil je suis. 

Le roi se rendit, le 29 avril, a Singave, ou son auto- 
rite etait precaire. II fit appeler le F. Marie-Nizier, 
et, feignant de pleurer la mort du P. Chanel, il 1'en- 
gagea a retourner avec lui a Poi, et Tassura qu'on ne 
lui ferait aucun mal. Vous pouvez me faire mourir 
ici, repondit lebon Frere, mais je ne veux pas retour- 
ner a Po'i, Le roi n'insista pas et finit par avouer 
que le P. Chanel avait ete mis a mort par son ordre. 

Quatorze jours s'etaient ecoules depuis le martyre, 
lorsqu'un navireamericain arriva a Foutouna. II etait 
deja tard, et sur^le-champ une embarcation fut envoyee 
a terre. Le F. Marie-Nizier et les autres blancs de 
Foutouna s'empresserent de gagnerle navire pour lui 
demanderasileet protection. Le capitaine lesaccueillit 
avec bonte et les traita de son mieux. II etait temps, 
car le roi avait donne 1'ordre de lesempecher de s'em- 
barquer, fallut-il massacrer tout Te'quipage. Le capi- 
taine les debarqua a Wallis, le 18 mai 1841. 

Par lemeurtredu Bienheureux Martyr les ennemis 
de la religion pensaient avoir atteint leur but. Us 
allaient partout, manifestant leur joie et disant : Le 
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pretre est mort, la religion a peri avec lui. G'est done 
reellement en haine de la foi que le P. Chanel a etc 
tue, et il 1'a e'te par ordre du roi. Al'enquetede 1845, 
et an proces apostolique de 1861, les temoins onttous 
depose' qu'il n'y avait jamais eu dans 1'ile qu'une seule 
voix pour arrester qu'il fur mis a morr uniquemenr 
en haine de la religion. 

Er quel aurre morif aurait pu les porrer a un 
pareil crime ?dit Mgr Bataillon dans ses depositions. 
Ce ne pouvait etre la cupidite de posseder le peu 
d'effers du missionnaire, il etait pauvre , er d'ailleurs 
on n'aurair pas arrendu si longtemps pour faire un 
pillage, qui, du resre, pouvair avoir lieu sans la morr 
du missionnaire. Ce ne pouvait etre non plus une 
haine personnelle : le P. Chanel e'tait le meilleur des 
hommes; tout le monde en convient, tellement que 
plusieurs pleurerent sa mort, meme parmi ceux qui 
y coopererent. On aimait done le P. Chanel, mais on 
detestait la religion qu'il annoncait; on voulait en 
arreter les progres, et on croyait qu'il n'y avait point 
d'autre inoyen de le faire que de se debarrasser de sa 
personne (i). 

Les ennemis du Bienheureux s'e'taient trompes ; a 
Foutouna,commedans lespremiers siecles de 1'Eglise, 
le sang du martyr allait devenir une semence de chre- 
tiens. Sanguis Martyr urn, semen christianorum. 

II 

Pleins de confiance en la parole de leur apotre : Que 
la religion ne perirait pas et qu'apres lui viendraient 

(i) Rome, 8 avril 
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d'autres pretres poitr continue*' son ceiwre, les coura- 
geux catechumenes de Foutouna garderent leur foi 
au fond du cceur. Mais, dans les premiers temps, par 
crainte du roi, iis n'osaient plus se reunir ; ils disaient 
en particulier leurs prieres du matin et du soir, et ne 
se livraient le dimanche a aucune oeuvre servile; pour 
le reste, ils s'efforcaient de ne pas se distinguer des 
autres habitants. 

Trois d'entre eux e'taient alles se mettre sous la 
protection de Maatala. Le roi et les vieillards, qui 
habitaient le district voisin, en furent irrites et leur 
firent de terribles menaces. Mais les catechumenes 
ne s'en effrayerent pas ; ils etaient soutenus par leurs 
parents d'une vallee voisine, qui pouvaient les defen- 
dre en cas d'attaque. Maatala e'tait encore paien ; mais, 
ennemi du roi Niouliki, il prenait la defense des cate- 
chumenes, ses proches parents. 

Les meurtriers triomphaient et croyaient la reli- 
gion aneantie pour jamais. Ils portaient avec osten- 
tation, dans leurs rejouissances, les objets qui avaient 
appartenu au martyr, et ne respectaient pas meme 
les ornementssacres. La plus grande partie des indi- 
genes e'tait consternee; mais, par crainte des perse'- 
cuteurs, ellese contenta de murmurer en secret. Les 
coups de la Providence parlerent plus ham que 
1'indignation populaire. Deja la violente detonation 
qui s'e'tait fait entendre au-dessus de la case du martyr, 
au moment de sa mort, avait vivement effraye les 
habitants, Fonoti, frereduroi, 1'un deses principaux 
conseillers, qui avait pris sa large part dans le crime 
de Poi\ etait frappe de mort. Le roi lui-meme etait 
atteint d'une horrible maladie. Son corps d'un embon- 
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point extraordinaire tomba en putrefaction et devint 
en peu de temps d'une maigreur effrayante. Tous les 
dieux de Foutouna furent invoque's pour obtenir sa 
guerison ; ses amis le portaient d'un lieu a un autre 
afin que les divers dieux pussent le voir et le guerir. 
Mais le mal ne faisait que s'aggraver ; des douleurs 
intolerables donnerent a son agonie tous les ca- 
racteres d'une vengeance divine. Plusieurs autres 
persecuteurs moururent miserablement. Alors les 
Foutouniens comprirent que la main de Dieu s'appe- 
santissait sur les meurtriers de leur apotre. 

Les catecbumen.es ne se cacherent plus pour prier 
et parlerent ouvertement de la religion avec leurs 
compatriotes. Me'itala se distingua entre tous par 
son attachement a la foi et par son zele a la repandre. 
Un grand changement s'opera dans les esprits, et si 
les Foutouniens n'etaient pas encore Chretiens, ils 
etaient sur le point de le devenir lorsque, le 18 Jan- 
vier 1842, apparut la corvette francaise VAllier, ac- 
compagnee de la goelette de la mission. Voici les motifs 
et les circonstances du voyage de ces deux navires : 

A leur arrivee a Wallis, le F. Marie-Nizier et ses 
compagnons raconterent les e'venements dont Fou- 
touna avait etc le theatre. Je profile de la premiere 
occasion, dit Mgr Bataillon, pour ecrire a Mgr Pom- 
pallier et lui apprendre ce qui s'etait passe'a Foutouna, 
et le 2odecembre delamemeannee i84i,SaGrandeur 
arrive a Wallis, sur une goelette de la mission, accom- 
pagnee d'une corvette francaise. Elle reste a Wallis 
pour faire le bapteme de Pile qui e'tait toute con- 
vertie. 

J'engage Monseigneur a laisser partir pour Fou- 
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touna, sur la goelette de la mission, le chef Keletaona, 
qui s'e'tait oifert a servir d'interprete, et quelques 
autres cate'chumenes. Peut-etre, lui dis-je, le sang du 
martyr aura apaise la colere du ciel^ et ces catecliu- 
menes seront-ils les instruments de la conversion de 
Hie (i). 

La proposition fut acceptee. Sam Keletaona, sa 
famille et beaucoup d'autres naturels de sa tribu que 
les discordes avaient. forces de s'expatrier, prirent 
passage sur la Santa Maria avec le P. Viard, vicaire 
ge'neral de Mgr Pompallier, et le F. Marie-Nizier. 

Quand la corvette, lisons-nous dans une note 
d'un officier de marine (2), se presenta devant Singave, 
village habite par cette tribu amie du P. Chanel, a 
laquelle le F. Nizier avait du son salut, on apprit la 
mort du roi Niouliki, et celle d'un chef puissant, qui 
toujours s'etait montre oppose a la predication de 
1'Evangile. Le commandant de la corvette, prevoyant 
que la mort du principal coupable rendrait plus facile 
la restitution des restes du Pere, expedia aussitot un 
messager pour les demandcr aux chefs du parti de 
Niouliki, en leur declarant que son intention etait de 
conserver la paix a leur lie, les engageant a peser les 
consequences qui auraient pu resulter pour eux d'un 
crime aussi horrible. Mais ces pauvres sau vages, voyant 
un batiment aussi puissant que {'Allier, couvert de 
tant d'hommes et de canons, etaient incapables de 
comprendre qu'une telle moderation put s'appuyer sur 
tant de forces; la terreur s'etait empareed'euxa la vue 



(1) Deposition de Mgr Bataillon, Rome, 8 avril 1857. 

(2) Annales de la Propagation de la foi, tome XV, p. 421. 
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de la corvette, et deja on avait agite le conseil d'aban- 
donner les villages et de se refugier dans les bois, 
quand arriva le messager. 

Celui-ci leur fit habilementsentir que cette con- 
duite pouvait leur devenir funeste, et qu'il etait dans 
leur interet d'acceder a des propositions aussi douces 
de la part d'hommes qui pouvaierit tout exiger. Us 
exprimerent alors le de'sir qu'ils avaient de rendre la 
depouille mortelle du P. Chanel ; mais aucun d'eux 
n'osait se charger de venir 1'apporter a bord, de crainte 
d'encourir le chatiment du crime. 

L'un d'eux, cependant, appe\Mapingi(Malingi), 
ancien premier ministre sous le roi Niouliki, un de 
ceux qui n'avaient jamais approuve' le meurtre du mis- 
sionnaire, s'offrit pour remplir cette mission, et se 
chargead'aller deterrer lui-meme le corps et de nous 
1'apporter le lendemain. Tons ses amis chercherent a 
ledetourner d'unepareilledetermination en lui faisant 
envisager la mort comme certaine-, mais se confiant 
en la parole du messager et en celle del'^lnTrzfrancaisj 
il se montra inflexible et partitaussitot pour le village 
de Gonone (Poi), ou etait la tombe du Pere. 

La corvette prit le large a la chute du jour. Toute 
la population de Foutouna passa cette nuit dans les 
angoisses, s'attendant a chaque instant a etre at- 
taquee. Les femmes et les enfants poussaient des 
cris de douleur ; tous ces malheureux, jugeant les 
Francais' d'apres eux-memes, comprenaient difficile- 
ment qu'un officier qui pouvait tout detruire, s'as- 
sociat a 1'esprit de paix et de chariie qui animait les 
missionnaires, et qu'il accedat a la demande faite par 
Mgr Pompallier, de pardonner aux assassins et de 
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ne tirer aucune vengeance de la mort d'un compa- 
triote. 

Le 19 Janvier, a quatre heures de 1'apres-midi, le 
chef Mapingi, fidele a sa parole, apporta la depouille 
pre'cieuse. Elle etait esconee par le chef Maatala, libe" 
rateur du F. Nizier, et par une trentaine de naturels, 
la piupart anciens catechumenes du P. Chanel, et 
conservant tous un grand attachement et une grande 
veneration pour sa memoire. Sam-KeUtoni et !es 
gens de sa tribu s'inclinerent respectueusementdevant 
le corps du martyr. II etait enveloppe de tapes, aux- 
quelles on avait joint une grande quantite de pieces 
de meme etoffe non deployees, en signe d'honneur, 
suivant 1'usage du pays. On 1'embarqua aussitot dans 
un canot de la corvette. A son arrivee a bord, le chef 
Mapingi, porteur d'une enorme racine de kava, la 
presenta au commandant pour demander la paix en 
faveur de son peuple. Celui-ci 1'accueillit fort bien, le 
remercia de ce qu'il avait fait pour effacer les traces 
d'un meurtre qui avait souille son ile, et le felicita de 
la confiance qu'il nous avait montree. 

Le commandant fit examiner parle me'decin de la 
corvette, M. le docteur Rault, les restes du P. Cha- 
nel. On reconnut au crane une fracture anormale, 
repondant a celle de 1'instrument tranchant qui, 
d'apres le recit du F. Nizier, avait cause la mort. 
L'etat de putrefaction du corps, qui commencait a 
peine a etre consume', ne permit pas de poursuivre 
1'examen aussi loin que M. Rault 1'eut de'sire. II se 
chargea lui-meme d'embaumer les restes pre'cieux, de 
maniere a ce qu'on put les conserver sans crainte de 
fatiguer 1'equipage, et ils furent remis a la garde du 
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P, Viard, qui se trouvait a bord de la goeletle, pour 
etre empories & la baie des lies. 

M, du Bouzet, apres avoir fait sentir au chef Ma- 
pingi tout ce qu'il y avail d'horrible dans le meurtre 
du P. Chanel, et a quels malheurs le roi Niouliki 
avait expose son ile, le chargea de recueillir ce qui 
restait a Foutouna des effets du missionnaire, princi- 
palement les objets sacres du culte, et de lui envoyer 
le lendemain tous les chefs, auxquels il voulait parler 
lui-meme. Mapingi promit de faire ce qui dependrail 
de lui pour seconder les vceux du commandant, et 
quitta la corvetie, ires content des petits presenls 
qu'il avail recus. 

Le 20 Janvier, dans la maiine'e, les principaux 
chefs du parti de Niouliki vinrent a bord, el appor- 
terent avec eux un calice, une soutane, un crucifix et 
diverses images pieuses, qu'ils avaient recueillis dans 
1'ile, temoignant tous leurs regrets de ce que le roi 
cut fail perir le P. Chanel. Us repondirent au com- 
mandant qui, pour savoir quel motif avail pousse 
Niouliki a tuer ce pretre, leur demandait si le roi avail 
eu a s'en plaindre : Loin de ld;jamais le Pere n'a fait 
que du bien dans lepays; il a ton fours ete on ne peut 
plus charitable envers les insulaires. Us le prierent de 
loul oublier, le remercierent de leur avoir conserve 
la paix, proleslerent de leur desir de bien iraiter 
desormais les blancs qui viendraieni s'etablir parmi 
eux, el de mettre un terme aux rivalites qui depuis 
tani d'annees oni ensanglante' leur ile. Les chefs des 
tribus si longiemps ennemies se trouvaient la, lous 
les griefs semblaieni oublie's, el un meme esprii de 
Concorde paraissaii les animer tous. Us fireni un ires 
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bon accueil au Frere Nizier, et le presserent de rester 
a Foutouna. Le jeune cate'chiste n'eut pas mieux 
demande; mais.les ordres de son eveque 1'appelaient 
ailleurs. Cependant tous les temoins de cette scene 
s'accordent a dire que la mission recueillera bientot 
des fruits de salut et que le sang du pretre, qui a ete 
verse pour la religion, servira au triomphe de 1'Evan- 
gile dans cette lie et dans les archipels voisins. 

Je fus'temoin, ajoute le P. Viard, d'un spectacle 
touchant. Les Foutouniens nous prierent d'oublier 
leur crime er de ne pas les abandonner. L'un des 
chefs me supplia, les mains jointes, de leur envoyer 
un pretre, etle Frere Marie-Nizierse jetaames genoux 
pour me demander en grace la faveur de rester avec 
eux pour les instruire. La prudence ne me permit pas 
d'accedera ces vifs desirs; mais j'ai la confiance que 
le sang de notre confrere sera bientot pour 1'ile une 
semence de chretiens. 

Jamais on n'a pu determiner Fassassindu P. Cha- 
nel a venir a notre bord ; malgre toutes les assurances 
de pardon qu'on lui donnait, il ne cessait de repe'ter : 
Ce nest pas ma faute, ce rfest pas ma faute; c'est le 
roi qui m'a commande de massacrer le Pere, parce 
qiCil avail converti son ft Is. 

Quant au bon vieillard (Malingi) qui avail pris 
soin de la tombe du martyr, et qui nous a remis son 
corps, il nous disait avec Faccent de la plus vive don- 
leu r : Ah! fetais absent , quand Us Vont massacre. Si 
fe m'etais troupe dans ma cabane, Us ne rauraient pas 
fait perir, ou bien je serais mort a ses pieds. Helas! 
Jene reverrai plus le Pere, lid qui etait si bon et que 
faimais tantl 
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Gomme M. le commandant ne pouvait rester plus 
longtemps a Foutouna, nous saluames cette ile,desor- 
mais si chere a notre Societe. La goelette fit voile 
vers !a Nouvelle-Zelande, ou nous venons d'arriver 
apres la plus heureuse navigation. Je suis au comble 
de la joie de posseder les restes du P. Chanel et sa 
soutane teinte de son sang (i). 

Des qu'il eut mis pied a terre, ecrit le P. Ser- 
vant (2), Keletaona alia avec sa femme dans la maison 
que le P. Chanel avait construite de ses propres mains, 
pour y faire la priere du soir ; la, il rencontra deux en- 
fants de dix a douze ans, auxquels il proposa de croire 
en Dieu, de prier avec lui, de renoncer aux supersti- 
tions de Pile et de bruler leurs tapons, en se resi- 
gnant a braver toutes les persecutions plutot que 
d'abandonnerleurfoi. Non seulementces deuxenfants 
repondirent a Tappel de la grace, mais encore ils enga- 
gerent leurs parents a embrasser la religion ; ils les 
tiraient par la main pour les conduire a la priere; ils 
persuadaient aussi a leurs jeunes compagnons de re- 



(1) Le corps du P. Chanel fut porte a Lyon en i85i et de- 
pose dans la Maison-Mere des PP. Maristes. II fut reconnu une 
premiere fois au moment de son arrivee, une deuxieme fois 
en 1857 par Mgr Bataillon, une troisieme fois en i85g par 
Mgr Viard et Mgr Elloy, et enfin, le 29 novembre 1875, par le 
le juge delegue en vertu d'un decret de la S. G. des Rites. II est 
maintenant renferme dans une magnifique chelsse que M. Ar- 
mand Galliat a su orner avec un gout exquis. Le calice, le 
missel, deux chasubles, une aube, un rituel, la soutane ensan- 
glantee, la lance, le casse-tete avaient ete rendus a la mission 
de Foutouna. L'herminette, qui a donne le coup de mort, 
a ete deposee a Lyon, au musee de la Propagation de la foi. 

(2) Lettre du 19 aout 1842, Annales de la Propagation de la 
,/bz, tome XIV, p, 365. 



848 VIE DU B1ENHEUREUX 

connaitre le vrai Dieu, en leur disant qu'une lumiere 
interieure leur faisaitvoir qu'ilsetaient en possession 
de la verite. 

Le meme missionnaire raconte que Sam Keletaona 
courait dans les divers villages du parti des vaincus, 
pour y porter 1'instruction, sans se laisser rebuter 
par les difficultes, ni intimider par les menaces. Les 
insulaires attaches a 1'idolatrie, et surtout les pretres 
et les vieillards, le menacaient de la colere des dieux, 
en lui disant que les Atoua le mangeraient. QiCils 
viennent me devorer cette unit, leur repondait-il., j'y 
consens : mais demain, sije ne suis pas mange^ recon- 
naisse% leur impuissance, et croye% au grand Dieu des 
chretiens. 

Cette partie de Tile ne tarda pas a comprendre que 
1'histoire de ses divinites n'etait qu'un tissu de men- 
songes, et d'un commun accord on brula tous les 
objets du culte superstitieux; et, pour exprimer par 
un acte public la reconnaissance du pays, on decerna 
1'autorite royale au jeune catechiste Keletaona. 

Le parti des vainqueurs, qui etait sous le comman- 
dement de Mousoumousou, ne demeura pas en arriere. 
Entrainee par un mouvement extraordinaire, la po- 
pulation rivalisa d'empressement a se faire instruire 
par les catechumenes du P. Chanel, abolit les tapous 
et brula les idoles. 

Telle ctait la situation religieusea Foutounaquand 
la Providence permit a la Societe de Marie de 
reprendre la mission que le Martyr avait arrosee de 
son sang. 

Sa Grandeur Mgr Pompallier, qui avait eu la con- 
solation de baptiser et de confirmer la plus grande 
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partie des habitants de Wallis, voulut faire la tournee 
des iles, en commencant par Foutouna. Elle s'embar- 
qua avec trois Peres, deux Freres, le roi de Wallis et 
une cinquantaine de personnes. 

La Sancta Maria, goelette de la mission, se pre- 
senta devant Foutouna le 29 mai 1842. Dans la pre- 
miere pirogue qui accosta le navire, raconte le 
P. Chevron (i), se trouvait 1'un des meurtriers du 
P. Chanel, et dans la seconde celui-la meme qui avait 
donne le dernier coup au martyr, le trop fameux 
Mousoumousou. Ce dernier e'tait roi d'une partie de 
1'ile; il venait nous inviter a descendre chez lui, ou les 
neophytes d'Ouvea s'etaient reunis, pour passer 
ensemble le saint jour du dimanche. Neanmoinsilne 
fit son invitation qu'au roi de Wallis; il etait trop 
honteux, m'a-t-ii dit plus tard, pour 1'adresser aux 
parents de celui qu'il avait eu le malheur d'assassiner. 
Cependantilse presentaitsanscrainte, bien convaincu 
que la main du pretre ne sait que repandre des bene- 
dictions, et sa bouche des paroles de paix. Nous 
debarquames. Grand Dieu! quel changement nous 
avons trouve dans cette ile ! 

cc ... II me tardait d'aller visiter nos neophytes 
d'Ouvea, et de revoir notre ancienne demeure de Po'i. 
A peine quelques piliers de notre case restaient en- 
core debout. Je reconnus le lieu ou j'etais ordinaire- 
ment assis aupres du P. Chanel ; je vis 1'endroit ou il 
avait re$u la couronne du martyre! 

Je passai la nuit a visiter les habitants du village 



(i) Lettre du 1 1 juillet 1842, Annales de la Propagation de la 
foi, tome XV, p. 426. 
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ou s'etait tramee la mort de notre heureux confrere, 
et a les fortifier dans leurs nouvelles dispositions. 
J'allai aussi voir 1'assass'in ; il me dit de prierMonsei- 
gneur d'avoir pitie de lui et de tout son peuple, et de 
laisser un pretre pour les instruire. !1 me temoigna un 
grand repentir de son crime, qu'il n'avait commis, di- 
sait-il, qu'a regret, et pour obe'ir au roi. 

Pendant notre sejour a Foutouna, le roi Sam- 
Keletaona fut baptise avec sa femme et sa petite fille. 
Toute la population ayant demande avec larmes qu'on 
lui accordat la meme faveur, nous nous mimes aussi- 
tot en devoir d'achever leur instruction, avec 1'aide 
des catechistes d'Ouvea, et apres dix jours de prepa- 
ration, Monseigneur donna le bapteme et la confir- 
mation a cent quatorze insulaires. 

Ce prompt changement dans 1'e'tat des esprits, cette 
conversion de tous les insulaires, sans en excepterles 
meurtriers eux-memes, ne peut etre attribute qu'a 
1'intercession du Bienheureux Martyr; tous les te- 
moins entendus au proces apostolique se plaisent a 
le proclamer. 

Mgr Pompallier ne voulut pas quitter Pile sans visi- 
ter le lieu ou le P. Chanel avait verse' son sang pour 
le salut de ces pauvres insulaires. 

Sa Grandeur, apres avoir leve les prentices de la 
moisson, partit le 9 juin 1842, et laissa aux 
PP. Roulleaux et Servant le soin de^la recueillir tout 
entiere. En ce meme temps, Sam fut elu roi par les 
suffrages unanimes des vieillards de Tun et de 1'autre 
parti. 

. Nous avons commence 1'exercice du saint mjnis- 
tere, e'crit le P. Servant, par le bapteme des petits 
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ehfants, et dans la premiere visile que j'ai faite aux 
deux iles, j'ai baptise tous ceux que j'ai pu trouver. 
Parmi ces petites creatures, on comptait les enfants 
du roi assassin et ceux des bourreaux du P. Chanel; 
c'est une consolation pour nous de voir qu'aucun 
d'eux n'est mort sans bapteme. Les malades ont aussi 
eu part a notre sollicitude ; par le moyen du F. Marie- 
Nizier, nous avons pu les pre'parer au sacremcnt de 
la rege'neration. De ce nombre se trouvait la femme 
du roi defunt, qu'on accuse d'avoir beaucoup contri- 
bue a la mort du P. Chanel, par la haine qu'elle lui 
portait et par les mauvais conseils qu'elle donnait a 
son mari ; mais, 6 misericorde de Dieu ! dans sa der- 
niere maladie elle me fit demander pour 1'instruire 
et la baptiser ; elle mourut quelques jours apres avoir 
obtenu cette grace. 

Ce voyage me procura le bonheur d'abolir le 
dernier reste de 1'idolatrie a Foutouna. Au milieu 
d'une place publique se trouvait encore plantee une 
pierre sacree, dans laquelle les habitants supposaient 
que la divinite re'sidait specialement. Elle a e'te abat- 
tue et brisee par la main de ses anciens adorateurs. 

Notre consolation est de penser que le Martyr 
intercede pour nous dans le ciel ! Nous recueillons 
maintenant ce qu'il a seme dans les peines et les 
souffrances. Le 1 7 juillet, nous avons pu baptiser trente 
adultes, parmi lesquels se trouvait le ministre du 
roi. 

cc Mais de toutes les ceremonies, celle qui nous a le 
plus consoles jusqu' present, c'est celle du bapteme 
de soixante catechumenes, le jour de 1'Assomption. 
Elle fut precedee d'une instruction analogue a la cir- 
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Constance ; les naturels ecouterent avec plaisir le 
recit des merveilles de Celle qu'ils appellent leur 
bonne Mere, Tsi Cinana Malie. Cette ce're'monie 
attendrissante fit verser des larmes de joie & plusieurs 
de nos bons Polyne'siens. J'espere que dans quelques 
mois, lorsque les habitants de Foutouna seront suffi- 
samment instruits, ils recevront tous la meme 
grace (i). 

Plus tard le meme missionnaire ecrit : 
II n'y a guere plus de huitmois que nous sommes 
a Foutouna, et deja nous avons deux e'glises, huit cent 
quarante insulaires baptises, et, suivant toutes les 
apparences, les catechumenes qui nous restent encore, 
au nombre de deux ou trois cents, recevront bientot 
le sacrement de la regeneration, qui les introduira 
dans le bercail du divin Sauveur. En outre, le tres 
grand nombre de nos neophytes pourra etre admis 
sous peu a la Table sainte. Depuis notre arrivee, le 
roi et la reine ont le bonheur de communier souvent, 
ainsi que les quelques neophytes de Wallis qui sont 
venus passer ici quelque temps, sous la conduite d'un 
jeune chef nomme Houngahala (Toungahala). 

La ferveur de nos nouveaux chretiens s'accroit 
de jour en jour , ils sont animes d'une sainte emula- 
tion pour recevoir Tenseignement religieux, et ce 
desir ne domine pas seulement dans le cceur de,s 
jeunes gens, il estcommun aux ne'ophytes de tout age 
et de tout sexe. Vous seriez charme de voir nos vieil- 
lards reunis, silencieux autour du roi, ecouter atten- 
tivement les verites saintes de la religion qu'il leur 



(i) Lettre citee, du 19 aout 1842. 
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explique, apres nous en avoir demande la permission. 
Deja les jeune.s gens commencent a savoir lire les 
petits ecrits que nous leur donnons ; il en est aussi un 
certain nombre qui savent ecrire, et ils en profitent 
pour entretenir avec les habitants de Wallis un tou- 
chant et pieux commerce de letires. 

Comment vous peindre 1'heureuse influence de 
la ioi sur ces pauvres insulaires! Au lieu de ces 
cruautes inoui'es que Ton a du vous raconter dans les 
Annales, et qui etaient passe'es en coutume, ils ont la 
paixetlacharite;ils sontheureux, surtoutdubonheur 
des enfants de Dieu. A mesure qu'ils avancent dans 
la connaissance de la religion, ils deviennent de 
plus en plus reconnaissants envers 1'Auteur de tous 
dons; si le jour ne suffit pas pour le prier dans son 
temple, la nuit n'interrompt pas leurs pieux canti- 
ques, ni les saints elans de leur amour. 

Nous devons d'autant plus admirer ici 1'action de 
la grace, que 1'ceuvre de Dieu avait etc plus com- 
battue. Nous avions ete precedes par un jeune 
chef des iles Wallis, homme doue' de ve'ritables 
talents, mais qu'il emploie au triomphe des plus 
mauvais desseins. II s'etait fait accompagner de deux 
cents naturels qui, pendant une annee de sejour a 
Foutouna, ont fait un mal qu'il nous a ete impossible 
jusqu'ici de reparer entierement. Profitant du peu de 
connaissance que nous avions de la langue pour 
accrediter. leurs calomnies, ils ont prevenu les Fou- 
touniens contre nous, ranime le feu de la discorde 
entre deux factions rivales, et ressuscite lesanciennes 
superstitions que les insulaires avaient abandonnees 
d'eux-memes depuis la mort du R. P. Chanel. Deux 

23 
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fois nous avons vu la guerre sur le point d'eclater ; 
on a tente d'assassiner le nouveau roi, qui est catho- 
lique fervent; on a fait mille efforts pour empecher la 
construction de nos deux eglises, de celle surtout qui 
a ete elevee sur le lieu meme ou le premier martyr 
de 1'Oceanie a verse son sang. 

Pendant deux mois, il nous a ete impossible de 
la commencer ; chaque jour amenait un nouvel 
obstacle. Enfin, apres les avoir tous ecartes, je partis 
avec le F. Marie-Nizier pour diriger la construction. 
Toute la population de ces vallees etait convoquee 
autour de la croix. Je demandai qu'on nommat quel- 
qu'un pour presider aux travaux, et les voix se reuni- 
rentenfaveur du filsde Mousoumousou, actuellement 
chef d'une partie de Tile. Dans une courte exhorta- 
tion, j'invitai les naturels a se conduire d'une maniere 
digne de 1'oeuvre sainte a laquelle ils allaient se 
livrer : Ce n'est pas ici, leur dis-je, une habitation 
ordinaire ; c'est un temple que vous elevez a Dieu, 
sur le lieu meme ou fume encore le sang de votre 
premier apotre. Je donnai ensuite le signal pour 
se mettre a genoux, et nousrecitames tous ensemble, 
a haute voix, le Pater, VAve et le Credo. Je fis le 
signe de la croix, et Ton se mit a 1'ouvrage. 

Les quatre meurtriers de notre confrere etaient 
presents. Je leur dois ce temoignage : ce sont eux qui 
ont montrele plus d'ardeur et de bonne volonte, sur- 
tout celui qui avait frappe le premier coup. Tout son 
exterieur annoncait un sincere repentir, et je ne me 
rappelle pas 1'avoir vu rire une seule fois pendant 
toute la duree des travaux. 

L'eglise s'achevait, lorsque notre bonne Mere 
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nous delivra du plus grand ennemi de notre mission. 
Le chef dont je vous ai parle abandonna Foutouna 
avec sa bande. Nous respirames alors, le P. Servant 
et moi. Nous commencions a nous faire compren- 
dre assez bien des naturels ; nous nous adonnames 
done avec une ardeur toute nouvelle a leur instruc- 
tion. 

Des ce moment, les choses changerent de face. 
Nous n'eumes pas de peine & faire comprendre aux 
neophytes qu'on les avail trompes, qu'ils s'etaient 
laisse seduire par des ennemis de leur repos. Le jour 
ne suffisait plus pour entendre les confessions; il fallait 
y donner une partie des nuits. Peu a peu les abus 
disparurent, et aujourd'hui cette mission est dansun 
e'tat florissant. Tous les naturels sont baptises; deja 
une bonne partie d'entre eux a fait la premiere com- 
munion. 11s se conduisent d'une maniere vraiment 
edifiante, etavec autant de regularite que les plus fer- 
vents Chretiens d'Europe j il ne leur manque qu'une 
instruction plus complete. Encore un an ou deux, et 
Foutouna sera, je pense, la plus belle mission du 
vicariat apostolique de 1'Oceanie centrale (i). 

Le jour de la be'ne'diction de 1'e'glise de Po'i, 22 no- 
vembre 1848, trente adultes recurent la grace dubap- 
teme. Les quinze qui, dans toute Tile, n'etaient pas 
encore baptises, ne tarderent pas a 1'etre. Le 27 aout 
de 1'annee suivante, le P. Favier, successeur du 
P.. Roulleaux, e'crivait : Notre petite chre'tiente va 
bien... Nous sommes, le R. P. Servant et moi, 



(i) Lettre du P. Roulleaux, 24 juillet 1844, Annales de la 
Propagation delafoi, tome XVIII, p. 18. 
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comme dans un paradis au milieu de nos'pieux neo- 
phytes, dont la ferveur nous remplit de consolation. 
Je ne crois pas qu'ily ait au monde des missionnaires 
plus heureux que nous... 

Les previsions du P. Roulleaux se sont done re'a- 
lisees a Foutouna. Cette terre, fecondee par le sang 
du Martyr, produisait en abondance des fruits de 
salut. La victime priait pour ses bourreaux, et la 
grace celeste descendait a flots sur ces pauvres insu- 
laires; elle toucha meme le coeur de Mousoumousou, 
le principal meurtrier du Bienheureux. 

Get homme, frappe de tout ce qui s'e'tait passe' 
apres la mort du P. Chanel, ne tarda pas a se repentir 
de son crime. Quand Mgr Pompallier parut a Fou- 
touna pour y retablir la Mission, Mousoumousou 
accompagnait les catechumenes et les insulaires qui 
vinrent le saluer. Je vous pardonne a tons, avait 
dit le prelat d'une voix emue, le meurtre affreux qui 
a souille votre lie; Dieu, je 1'espere, vous le pardon- 
nera e'galement; mais il faut, pour obtenircette grace, 
que vous deveniez ses enfants par le sacrement de la 
regeneration. Mousoumousou n'osait lever la tete ; 
toutefois, voyant la bonte du pontife, qui tendait la 
main a ceux qui etaient les plus rapproches,de sa per- 
sonne, il s'avanca plein de confiance, ets'inclina devant 
lui. Plus que tout autre, lui dit Monseigneur, tu as 
besoin de pardon; je te Taccorde, puisque ton coeur 
se repent ; je consens meme a t'embrasser, mais je 
ne toucherai ta main que lorsque le bapteme 1'aura 
purifiee. 

Le parricide promit de se convertir sans delai, et 
tint parole. II se fit instruire par le P. Roulleaux, et 
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prit rang parml les cate'chumenes. II n'etait point 
encore baptise, lorsqu'il crut devoir profiler du retour 
de Toungahala a Wallis, pour s'y rendre avec plusieurs 
neophytes. 

Tombe' dangereusement malade peu de temps 
apres son arrivee dans mon ile, dit Mgr Bataillon, il 
se fait porter a ma re'sidence et me demande le bap- 
teme avec instance, confessant sa faute et en deman- 
dant pardon. Je lui confere le bapterne et lui donne 
le nom de Maouli^io (Maurice). II revient a la vie, 
et quelque temps apres il retournait a Foutouna 
avec tout son monde, tous dans de bonnes disposi- 
tions. 

Au mois d'avril 1846, sa sante s'altera de nouveau 
gravement. Son corps, d'un embonpoint excessif, 
tomba en peu de jours en putrefaction, comme celui 
de Niouliki. Ses souffrances etaient horribles-, les 
insulaires et son epouse elle-meme les regardaient 
comme la punitiori de son crime. Nous nous hata- 
mes, dit le P. Servant, de pre'parer de notre mieux 
son ame pour le voyage de I'eternite. 

La veille de la Pentecote, nous lui administrames 
l'extreme-onction. II voulut passer la nuit suivante a 
ecouter avec attention les instructions d'un catechiste, 
et desira apprendre les actes avant et apres la commu- 
nion, ne cessant de se lesfaire re'pe'ter. Le lendemain, 
il cut le bonheurde communier, etdit a quelques-uns 
de ses parents que ce jour-la etait le plus beau de ses 
jours. 

Depuis lors, il ne fit que languir pendant plu- 
sieurs semaines;quand ilsentit que sa fin approchait, 
il voulut qu'on le transportat sur le lieu meme de 
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son crime (i). En arrivant, 11 dit a ses parents : Je ne 
sortirai pas, de ce lieu-ci, fy mourrai, Dans ses acces 
de douleur, il re'petait souvent : Je veux mourir pour 
Dieu. 

Quoique son corps ne fut qu'une plaie, il ne laissa 
e'chapper aucune plainte, et ne fut point effraye aux 
approches de la mort; il avail meme un grand de'sir 
de mourir pour aller, disait-il, dans sa veritable 
patrie. 

Enfin, le 1 5 Janvier i846,Mousoumousou entra en 
agonie et rendit son &me a Dieu. Presque toute la 
population accourut a ses funerailles, et une croix fut 
plantee sur sa tombe. 

Sanguis Marty rum semen Christ ianorum. 



(i) Dans une case voisine de. celle du Martyr, comme nous 
1'apprennent les temoins entendus dans le proces apostolique. 



APPENDICE 1 



Graces et guerisons obtenues par 1'intercession 
du Bienheureux P.-L.-M. Chanel. 

La conversion soudaine de Pile entiere de Foutouna, le 
violent coup de tonnerre qui eclata dans un ciel serein au 
moment meme du martyre, la mort funeste du roi et des 
principaux instigateurs de la persecution dont le Bien- 
heureux fut la victime, sont, aux yeux de: tous, des signes 
miraculeux de sa saintete. Ces manifestations divines 
furent si bien comprises des insulaires, que toute Pile 
accourut a Po'i sur la tombe du martyr, implorant son 
intercession aupres de Dieu pour la guerison des ames et 
des corps. 

Une foule de temoins, entendus au cours du proces 
apostolique, attestent le grand nombre de guerisons ins- 
tantanees obtenues par ce peuple de neophytes, devenus 
si promptement de fervents Chretiens. 

Ces graces et guerisons extraordinaires sesont tellement 
multipliees, en Oceanic et en Europe, que le R. P. Nico- 
let, auteur des premieres editions du present ouvrage et 
postulateur de la cause du Bienheureux a Rome, a du 
reunir les relations des principales en un volume, public 
par la Librairie generale catholique de Lyon (i). 

Pour satisfairelapieuse curiosite du lecteur, nous repro- 
duisons ici les relations de deux guerisons remarquables : 



(i) Librairie Emm. Vitte, place Bellecour, 3^, Lyon. 
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la premiere a subi le tres rigoureux examen de la Sacree 
Congregation des Rites, qui 1'a declaree miraculeuse; la 
seconde est extraite du volume ci-dessus indique. 



Guerison miraculeuse de Soeur Marie du Mont-Garmel. 

M lie Marie-Francoise Perroton (en religion Soeur Marie 
du Mont-Carmel) etait originaire de Lyon." Animee d'un 
saint zele pour 1'ceuvre naissante des missions d'Oceanie, 
elle avait dit un eternel adieu a sa patrie, pour aller se 
consacrer, dans ces lies lointaines, a 1'education des jeunes 
filles. 

Pendant son sejoura Wallis, au mois de juin 1847, elle 
s'apergut tout a coup qu'elle etait atteinte d'une hernie, 
affection organique qu'elle avait heritee de sa mere. Elle 
fit alors son testament parce qu'elle s'attendait a unemort 
prochaine, quoiqu'elle eut pris toutes les precautions 
pour prevenir une issue fatale. 

En 1854, toujours souffrante, elle vint a Foutouna. 
C'estla qu'elle devait retrouver miraculeusement la sante. 

Voici sa deposition devant les juges du proces aposto- 



Le 4 juillet i85S, fte du Precienx Sang, .apres avoir prepare 
ce qui etait necessaire pour la messe, j'allais prendre ma 
place ordinaire dans la chapelle de Kolopeloii. Tout a coup, je 
ressentis de telles douleurs que j'etais sur le point de succom- 
her. Fbrcee de quitter la chapelle, je previhs' le P. Junillon, 
qui faisait son oraison. Conduite a ma chambre, je me mis au 
lit, tant la douleur etait vive. 

Je remarquai que ma hernie, pendant quelques jours, aug- 
mentait de-plus en plus et me causait de telles douleurs, qu'il 
etait impossible de la faire rentrer. J 'eprouv,ai des evanouisse- 
ments et des vomissements tres inquietants. Je cessai de pren- 
dre aucune nourriture. Je ne buvais que de Teau vinaigree ou 
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de 1'eau pure. Ces douleurs, je les ai eprotivees pendant dix 
jours. 

Je n'ai employe le secours d'aucun medecin, parce qu'il n'y 
en a point dans 1'ile. A la fin, on m'a applique deux ou trois 
fois des cataplasmes emollients, qui ne produisirent aucun 
effet. On m'administra de plus d'autres remedes prepares avec 
une decoction de tabac; mais, loin d'etre soulagee, j'eus de tels 
vomissements, que la mort devenaitimminente. Les Sceurs qui 
:etaient autour de moi et les Peres qui me visitaient souvent, 
regardaient le mal comme incurable et craignaient que je ne 
mourusse a chaque instant. 

La nuit du i3 au 14 juillet, le cataplasme prepare ne me 
fut point applique. Je dormis cependant d'un sommeil tran- 
quille. En me reveillant a trois heures du matin, j'ai ete tout 
etonnee de ne trouver ni tumeur ni inflammation. J'ai presse 
avec la main le siege du mal et je n'ai ressenti aucune dou- 
leur. Alors j'ai connu que j'etais guerie. J'ai rendu graces a 
a Dieu, car c'etait un miracle. 

. Tous regardent ma guerison comme miraculeuse. Pendant 
ma maladie, une neuvaine avait ete faite en 1'honneur du Vene- 
rable Chanel, massacre a Foutouna en haine de la foi, afi-n 
d'obtenir ma . guerison par son intercession, et moi-meme, 
avec une grande confiance, je tenais, suspendue a mon cou, 
une petite croix que le serviteur de Dieu avait longtemps por- 
tee. Je me suis aussi rappelee que 1'un des pretres etait alle 
dire la messe dans la chapelle elevee surle lieu dumartyre, et 
que ce jour je m'etais trouvee mieux. 

La Soeur Marie du Mont-Carmel fut si bien guerie, 
qu'elle put marcher, travailler, courir, sans fatigue ni 
douleur, ce qu'elle ne faisait pas auparavant. Sa confiance 
cnvers le Bienheureux devint sans bornes. Elle fut cepen- 
dant mise a de nouvelles epreuves. 



En iSSp, ecrit-elle, quelques jours avant la fete du Saint- 
Sacrement, je ressentis de vives douleurs aux reins et dans 
d'autres parties du corps, au point que je ne pouvais marcher. 
Je me mis aussitot au lit. Get e'tat dura six ou huit jours. 

Le jour de la fete, je tramai avec peine mes membres en- 
gourdis jusqu'a la chapelle, pour recevoir la sainte commu- 
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nion. Pendant mon action de graces, etendue sur un bane, je 
m'adressai au Venerable P. Chanel, en lui disant : Vous 
m'avef guerie une premiere fois, c'est line bien grande grace ; 
mais si vous ne me guerisse^ pas de nouveau, votre premier 
bienfait ne me servira de rien, car je ne pitis travailler etje 
suis inutile a la mission* Je retournai a la maison en souffrant 
moins, et je fus plus en etat de m'occuper des preparatifs de 
la procession. 

Apres midi, a 1'heure de la procession, comme tous s'etaient 
rendus a 1'eglise paroissiale, me trouvant seule, j'eus un 
grand desir d'assister a la procession. Sans le secours de per- 
sonne, je descendis par le rude sentier qui conduit a 1'eglise. 
Durant la procession, je marchai avec les petites filles* en 
parcourant leurs rangs, et je revins a la maison sans eprouver 
aucune fatigue. 

Le 4 Janvier 1860, je ressentis une tres grande douleur aux 
reins, et pendant trois semaines je fus forcee de garder le lit. 
La derniere semaine, j'essayai de me coucher sur le cote, afin 
de faire la classe a mes jeunes filles. J'eprouvai de tres vives 
souffrances, et alors je priai de nouveau le serviteur de Dieu, 
en disant : Si vous m'obteneq de Dieu ma guerison, en recon- 
naissance de ce bienfait je me livrerai a I 'education des petits 
enfants, quoique je n'aie aucun attrait pour ce ministere. Ma 
douleur s'adoucit, la sante revint, et aujourd'hui elle est meil- 
leure qu'elle n'a jamais etc. 



II 
Guerison du soldat Vion-Dury. 

" Fran9ois Vion-Dury est ne le 1 5 avril 1860, a Lalleyriat, 
canton de Nantua (Ain). 

Void 1'abrege de la declaration qu'il fit devant temoins, 
le ri septembre 1890. 

En 1 88-1,, je tirai au sort et au moment de la revision, je fus 
juge, sans aucune remarque, bonpour le servic-e. Jejouissais, 
en. effet, d'une forte sante, et je n'avais aucune infirmite. 

II y avait un an que j'avais rejoint mon regiment, le 27 e d'in- 
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fanterie,. a Dijon. Deux bataillons avaient ere .envoyes a 
Montceau-les-Mines (Saone-et-Loire) au moment des greves ; 
ma compagnie faisait partie de 1'expedition. 

Vers le milieu de novembre 1882, je fus designe pour un 
service de patrouille dans la ville, depuis six heures du soir et 
par une pluie battante ; en sorte que bientot je fus tout 
mouille, comme mes compagnons. Au milieu de la nuit, un 
incendie se declara au cafe de l'H6tel-de-Ville. Nous fumes 
commandes pour travailler a en arreter les progres. A 1'etage 
superieur se trouvaient quatre personnes qu'il fallait arracher 
aux flammes. Nous volumes a leur secours, et nous fumes assez 
heureux pour, les sauver toutes. En ouvrant une porte, une 
grande flamme m'arriva en pleine figure. Depuis ce moment, 
mes yeux se sont.tellement affaiblis, qu'au bout de trois mois 
je n'y voyais plus rien. En vain a 1'hopital de Dijon, on essaya 
divers traitements. On finit par constater le decollement des 
deux retines ; et le 24 mai i883, on me renvoya dans ma famille, 
avec une gratification de cent quatre.- vingts francs. 

Tout le monde plaignait mon triste sort. Je dus faire diffe- 
rentes demarches, soit a Bourg, soit a Belley, pour obtenir 
une pension suffisante au lieu d'une simple gratification renou- 
velable. Le major de Belley reconnut la justice de ma demande : 
Mais, me ditril, il faut que vous alliez a un medecin specia- 
liste ; et il me fit conduire a M. Dor, oculiste distingue. 
Gelui-ci, apres m'avoir bien examine, me donna un certificat 
qui fut envoye au ministere avec les autres pieces necessaires. 
Voici une declaration du docteur : 

Jo soussigne, docteur en medecine, domicilie, 2, quai de la Cha- 
rite, a Lyon, declare que Vion-Dury Francois, soldat reforme de 
Lalleyriat, canton de Nantua (Ain), est affecte de decollement des 
deux retines. Bien que la retine sc soitrappliquee dans 1'oeil gauche, 
cet ceil ne distingue pas lejour de la nuit. Avec 1'oeil droit, M. Vion- 
Dury compte a peine les doigts a trente centimetres de 1'oeil. II ne 
pent done faire absolument aucun travail, et doit'etre considere 
comme absolument aveugle des deux yeux, sa maladie etant abso- 
lument incurable. 

Lyon, le i6.septembre 1884. 

D r DOR. 

En 1'annee 1887, la mort est venue me ravir les perso.nnes qui 
pouyaieht me soutenir dans mon infirmite. Ma bonne mere 
s'endormait dansl'e Seigneur le a5 Janvier. Je perdais masoeur 
le 23 fevrier. Mon frere, Age de 26 ans, mourait d'une maladie 
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de poitrine le 24 juin ; il fit la mort d'un saint. Pendant sa 

maladie, il me disait : Francois, tu n'es. pas eourageux; tu 

es un ISche de n'avoir pas demande ta guerison ; tu Faurais 

obtenue. 

; Ces paroles de mon frere me firent une impression pro- 

fonde. 

Apres les funerailles, je m'occupai de mettre ordre a mes 
affaires, et de solliciter mon admission a 1'hospice de Contort, 
pres Bellegarde (Ain). J'y arrival le 16 juillet 1890. 

Deux ou trois jours apres mon entree, la sceur Louise me 
dit : Pauvre Monsieur, vous etes encore bien jeune (3o ans) 
pour etre completement aveugle. Si vous avez la foi et si vous 
aimez bien la sainte Vierge, vous pourrez obtenir, par son 
intercession, devoir assez pour vous conduire. Masoeur, je 
n'en suis pas digne. Mais la sainte Vierge ne fera pas atten- 
tion a cela. Je Jois vous dire qu'un homme estropie des deux 
jambes et peu devot, le menuisier de Lavaur, a obtenu sa gue- 
rison. Ma soeur, c'est impossible, je nesuis pas digne! 

Dix jours avant ma guerison, soeur Marthe me dit : Vous 
allez commencerune neuvaine a 1'occasion de la fete des deux 
Bienheureux Perboyre et Chanel. Vous vous confesserez; on 
fera prier les enfants ; vous promettrez quelque chose a la 
sainte Vierge; si elle ne vous guerit pas, vous ne lui devrez 
rien. 

Le soir meme du jour, sans avertir personne, je commencai 
une neuvaine. La soeur m'avait engage a promettre quelque 
chose a la sainte Vierge. J'eus la perisee de lui clever une sta- 
tue dans ma paroisse. Mais, reflechissant qu'il y en a deja 
deux, 1'une a Peglise, 1'autre pres de 1'eglise, je crus preferable 
de faire connaitre les deux Bienheureux. Je promis alors de 
placer leur statue dans 1'eglise de Lalleyriat, destinant a cette 
fin la somme de quatre cents francs et meme davantage, s'il 
le fallait,pour executer ma promesse, et faire celebrer une belle 
fete en leur honneur. 

Chaque jour, je recitais quatre chapelets. Les deux ou trois 
premiers jours, j'en ajoutais deux autres en Thonneur des 
deux Bienheureux. Puis je me dis : II ne faut pas deman- 
der la guerison a deux saints en meme temps. Alors, 
je m'adressai uniquement au Bienheureux Chanel, parce 
qu'il est du departement, Les paroles de M. le cure de Lal- 
leyriat, me. revenaient en memoire ; Le Bienheureux Cha- 
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nel, depuis son has age, a toujours beaucoup aime ; ia sainte 
Vierge; il faut 1'i miter, et, cotnme lui, la prier avec ferveur. 
Aussi, plein de confiance, je demandais au Bienheureux 
Chanel de parler a la sainte Vierge pour moi, afin qu'elle me 
donnat la guerison, et que, si je n'etais pas digne, elle ne me 
punit pas. 

Plus la neuvaine approchait de sa fin, plus je sentais croitre 
en moi la confiance et 1'espoir de la guerison. Le dernier jour 
de la neuvaine, j'allai reciter mes deux chapelets en 1'honneur 
du Bienheureux Chanel devant la statue de la sainte Vierge 
qui est au has du bosquet. 

Ce meme jour, soeur Marthe me dit : Demain, M. le 
Cure va descendre pour confesser, il faudra profiter de sa pre- 
sence, a 

Le samedi, 2 aout, tut une journee penible pour moi. Diverses 
pensees se pressaient dans mon esprit et produisaient meme 
une certaine agitation nerveuse. A quatre heures dusoir, je fis 
ma confession. Si tu t'es bien confesse, me dis-je alors, tu 
es sur d'etre gueri; tu dois voir clair demain pour aller com- 
munier. Et cependant, j'etais deplus en plus tourmente. 

Apres le souper, comme le trouble persistait, je sortis sur 
la galerie pour me distraire. J'allumai un cigare. Un infirme, 
qui se trouvait la, m'adressa la parole : Eh bien! Dury, 
qu'avez-vous done? Vous etes sitriste! Pauvre Dury, dit 
un autre infirme, je donnerais bien cent francs pour que vous 
puissiez voir assez pour vous conduire! Ce n'est pas cent 
francs ni cent milliards qui pourraient me guerir... II n'y a 
que le bon Dieu ou un miracle. Oh I les miraclesl autrefois 
les cures faisaient croire cela aux vieux imbeciles ;aujourd'hui, 
on ne le croit plus; il n'y a plus de miracles. 

Ce blaspheme m'a indigne et bouleverse. J'ai senti mon 
coeur battre avec une force incroyable. Rentre dans la salle, je 
me suis jete a genoux pres de mon lit : C'est vraiment le 
diable qui vient de parler par cet homme... tu n'es pas 
digne... J'examinai de nouveau ma conscience. Me rendant 
temoignage que je n'avais rien oublie, j'ai fait une priere. 

Soeur Marthe est entree, apportant une petite fiole d'eau 
de Lourdes, que je lui avais demandee. Elle 1'a deposee, en 
disant : Francois, la voila sur votre table. D 

Je me mis.au lit, tant j'etais fatigue... Je prenais le flacon et 
je voulais le dep.oser ; mais ma main le retenait toujours sur la 
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table... J'hesitais... C'etait un combat indefiriissable : Est-il 
possible !... lache que tu es !... le diable ne sera pas toujours 
maitre!... D'un mouvement nerveux, je brisai le bouchon et 
enlevai avec effort la partie qui etait restee. Bienheureux 
Chanel, j'e ne suis pas digne; demandez pour moi .a la sainte 
Vierge d'y voir clair. Par trois fois, faisant toucher 1'index de 
la main droite a 1'eau de Lourdes, je 1'ai chaque fois passe 
rapidement sur les deux yeux. A la troisieme, j'ai ressenti une 
violente douleur, comme si Ton m'avait enfonce un couteau 
dans les deux yeux. Mais la soeur s'est trompee; c'est de 
1'ammoniaque qu'elle m'a donne. Pour m'en assurer, je por- 
tai le flacon a mes levres; a peine 1'eau lesavait-elle touchees, 
que la vue m'est revenue tout d'un coup, aussi promptement 
qu'un coup de fusil. 

Je distinguais les rideaux, les croisecs, etc. Simon, Simon, 
je vois ! (c'etait mon plus proche voisin). Allez vite chercher 
les soeurs. Un autre, qui n'etait pas encore au lit, s'est ap- 
proche : Si vous voyez, dites comment je suis habille. 
Vous avez un tricot, une cravate, un chapeau... Mais c'est 
vrai! il voit ! p Puis il court avertir les soeurs; elles arrivent a 
1'instant. 

Dans 1'intervalle, je m'etais leve, et j'exprimais mon bon- 
heur... Est-il possible! Ah! mon Dieu!... Sainte Vierge 
Marie, ma bonne Mere, que vous etes bonne!... Je m'age- 
nouillai, et je dis : Priez, priez, mes soeurs. Nous avons 
fait ensemble une priere. . Aliens a la chapelle remercier le 
bon Dieu. 

On me montra le corridor qui y conduit. Je me prosternai 
sur le marchepied de. 1'autel; je baisai la terre a plusieurs 
reprises. Mon emotion etait si grande que je n'ai pu me rendr'e 
compte de tout ce qui s'est passe. Les temoins m'ont affirme 
qu'alors la soeur Louise a recite le Sotiveneq-voits, un Pater et 
un Ave, ajoutant des invocations aux Bienheureux Perboyre 
et Chanel. En entendant ces noms, je me suis retourne, et j'ai 
dit tout haul : Priez, priez le P. Chanel : c'est a lui que j'ai 
fait la neuvaine. Mes soeurs, allez seulem'ent vous reposer, 
moi je reste la, la S'ainte Vierge m'en a donne plus que je n'en 
demandais. (En priant, je voulais obtenir de voir assez pour 
me conduire.) 

Prevenu a la hfite par M. Evrard, seminariste, M. le Cure 
etait account pour etre temoin du prodige^ J'etais pale et 
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tremblant; la sueur me ruisselait du front, et les larmes tom- 
baient de mes yeux. 

Dans la salle de communaute ou Ton me fit entrer, je re- 
connus de nouveau chaque personne a la voix. Je distinguai 
chacun des tableaux. II n'y a plus de doute, dit M. le Cure; 
rentrons a la chapelle reciter un Magnificat, On ajbuta un 
Souveneq-vous, 

Le dimanche matin, a cinq heures et demie, j'etais deja a la 
chapelle pour assister a la sainte messe et faire ma commu- 
nion. J'ai demandeun livre pour lire les actes preparatoires. 
Je me levai pour aller a la Table Sainte, le frere Directeur 
des Ecoles chretiennes de Confort, ignorant ce qui s'etait 
passe, m'offrit lebras pour me conduire. Je lui fis signe que 
je n'en avais pas besoin. 

Au prone de la grand'messe de la paroisse, M. le Cure 
annon9a aux fideles ma guerison miraculeuse, en donnant 
quelques details. L' office.se termina par le Magnificat . 

Depuis cette epoque, je vois comme a vingt ans. Le samedi, 
16 aout, j'accompagnai M. le Cure qui se rendait a Bourg. De 
la gare de Chatillon-de-Michaille, je distinguai-parfaitement la 
croix qui est sur la montagne de Mentieres; et je fis remar- 
quer a M. le Cure des faucheurs dans les pres en haut de 
Confort, c'est-a-dire a une distance d'au moins trois a quatre 
kilometres en ligne directe. 

En foi de quoi j'ai signe la presente relation, en presence 
des temoins soussignes, apres qu'il leur en a ete fait lecture. 

Francois VION-DURY. 

Nous soussignes, certifions que M. Vion-Dury a declare tout ce 
qui precede conforme a 1'exacte verite, et attestons aussi que les fails 
et les paroles qui nous concernent sont pareillement 1'expression dc 
la verite. 

En foi de quoi, etc. 

Sonthonnax, cure de Confort; E.-F.-L. Sonthonnax, ' vicaire dc 
Pont-de-Vaux ; Soeur Vincent; Soeur Louise; Soeur Marthe; Sreur 
Gabrielle, Sosur Josephine. 

Fait a 1'hospice de Confort, le n septembre 1890. 

C. NICOLET, 

Procureur de la Societe de Marie 
pres le Saint-Siege. 
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Geremonie de la Beatification 

(17 novembre 1889). 

Le dimanche 17 novembre 1889, le Tres Saint Pere 
decernait les honneurs de la beatification au glorieux mar- 
tyr de Foutouna. 

La vaste salle au-dessus du portique de la basilique de 
Saint-Pierre etait magnifiquement decoree pour la circons- 
tance ; des milliers de cierges allumes lui donnaient un 
aspect qui saisissait Tame d'un saint transport. Au moment 
marque, le postulateur de la cause s'avance vers le Car- 
dinal Prefet, lui presente le bref de beatification, et en 
demande la publication. La lecture de ce document est 
ecoutee dans un religieux silence. En voici la traduction : 

LEON XIII, PAPE 
Pour le perpetuel Souvenir (11. 

La religion chretienne, des son origine, a grandi et s'est 
affermie par le sang d'innombrables martyrs ; de meme,dans la 
suite des ages, par une disposition de la divine sagesse, elle a 
continue de croitre par la vertu de ce meme sang dont elle a ete 
arrosee, et sa verite divine, brillant toujours d'un nouvel eclat, 
a frappe les yeux de tous les hommes et a porte les disciples 
de Jesus-Christ a 1'embrasser avec.plus de fermete eta la garder 
avec plus d'amour. 



(i) Voir page 376 le textc latin de ce decret. 
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La doctrine chretienne a surtout etc confirmee par ceux qui 
ont genereusement souffert la. mort pour confesser la parole 
divine qu'ils. avaient annoncee et qui ont ainsi arrose de leur 
propre sang 1'arbre qu'ils avaient plante au milieu des predica- 
tions et des sueurs de 1'apostolat. La longuehistoire des siecles 
et la merveilleuse conversion de presque.tout 1'univers a la foi 
chretienne le demontre surabondamment. 

Pour que notre siecle n'eut rien a envier aux ages precedents 
la divine Providence a reserve a nos jours de voir, dans ces 
dernieres annees, la lumiere evangelique briller, surles plages 
les plus eloignees de TOceanie, aux regards des hommessepa- 
res du reste du monde, grfice a ces messagers qui, marchant sur 
les traces des anciens apotres, desiraient confirmer, meme 
dans leur sang, la doctrine de Jesus-Christ qu'ils avaient pro- 
pagee. 

Ge voeu si noble fut celui du Venerable Pierre-Louis-Marie 
Chanel, quitrouve sa place parmi ces heros'les plus illustres. 
Sa vie, en effet, fut un modele et sa mort un honneur pour le 
nom chretien. . ; 

II naquit.dans un village du diocese de Belley, appele Cuet, 
le 12 juillet i8o3, et, des son enfance, par 1'innocence de savie, 
il se montra tel qu'on le vit pluS'tard a sa mort. 

Pour repondre a 1'appel de Dieu, il recut les saints ordres, et 
par son zele de la foi, son esprit de piete, la modestie de son 
cceur, la suavite de ses moeurs, sa charite envers les pauvres et 
ses autres belles qualites, il donna lui-meme aux autres minis- 
tres de l'Eglisel'exemple de toutes les vertus. Aussi, ceux qui 
vecurent habitueilement avec lui ne trouverent absolument rien 
a reprendre dans sa personne, et 1'eveque de Belley manifesta 
par des signes non douteux combien il 1'estimait. II lui confia 
d'abord le ministere paroissial et ensuite la direction d'un petit 
seminaire. Dans tous ces offices, comme le Prelat 1'a solennel- 
lement atteste, il se concilia 1'affection de tous et se montra 
constamment le modele accompli des vertus dont un -pretre 
doit etre orne. 

Mais Dieu 1'appelait a de plus grandes choses. A '1'tVge de 
trente-trois ans, il s'enrola dans la Societe des MaristeSj c qui 
venait de recevoir du Saint-Siege 1 les missions de l?Oceanie 
occidentale. II dit adieu a tout et,'sans se lai'sser reteriir par sa 
piete filiale -envers sa mere et son aniourdelapatrie/ikvec une 
ardeur et une joie extraordinaires, il qUitta ! laFrance.pdur,aller 
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sur ees plages lointaines. II avait recu de Mgr Pompallier le 
titre et la dignite de vicaire general. 

Apresune navigation de dix mois il.aborda, en 1887, a Tile 
-de Foutouna, dans la Polynesia. Les missionnaires, ses confreres, 
se disperserent dans d'autres iles de la meme region, et lui de- 
meura seul avecun frere laique. II se livratout entier a 1'etude 
de la langue et se consolait durepos que lui .donnait ce travail 
ingrat en parcourant 1'ile danstous les sens pour chercher les 
enfants en danger de rriort, et les envoyer au ciel apres les avoir 
purifies dans les eaux du bapteme. 

- Des qu'il put parler la langue de Foutouna, il s'appliqua con- 
stamment a convertir a la foi de Jesus-Christ le roi du pays 
qui lui donnait depuis deux ans une bienveillante hospitalite. 
Mais ce roi etait en meme temps le grand-pretre de son peuple 
et il tenait son pouvoir supreme de sa dignite sacerdotale. 
Voyant les croyances superstitieuses ebranlees et menacees de 
disparaitre par les predications de Pierre-Louis, desirant gar- 
der sonautoritesansla voir s'amoindrir,il tourne son affection 
d'abord en soupcon, puis en haine. C'est pourquoi il se separe 
du serviteur de Dieu en transportant sondomiciledans unautre 
village, et le prive des aliments et de tout secours. L'ouvrier 
evangelique ne s'enemeutpas et prepare sanourriture enculti- 
vant la terre a la sueur de son front. Mais ces barbares, enne- 
mis du nom chretien, livrenttout au pillage, dans 1'intentionde 
le faire mourir de faim ou de le forcer a prendre la fuite. 
. Ce qu'il eut a souffrir dans ce temps, la joie du coeur qu'il 
: montra et la force d'ame qu'il sut deployer dans 1'exercice d'un 
.ministere que les circonstances rendaient si difficile, nous le 
savons par le temoignage des etrangers ou des indigenes qui 
habitaient alors Pile de Foutouna ; nous le savons surtout par 
1'unique compagnon de ses travaux qui fut toujours aupres 
de lui ; nous 1'apprenons par ce journal sur lequel le serviteur 
de Dieu ecrivait jour par jour 1'histoire de son Eglise nais- 
sante. II ne s'est laisse abattre par aucun travail, effrayer par 
aucune adversite. Toujours semblable a lui-meme, les perils, 
.les angoisses,les contradictions, les peines, ne Font pas decou- 
rage un.seul moment. 11 a deploye tout ce qu'il avait de force 
pour gagner a Jesus-Christ, par la' lumiere evangelique, les 
ames ass|ses dans les tenebres et a 1'ombre de la mort. 
.. Ses labeurs ne furentpas inutiles. Un certain nombre d'in- 
digene$ pretent I'oreille a la .doctrine chretienne, sereunissent 
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frequemment aupres de Pierre-Louis, et il se fait un grand 
changement dans les moeurs. Les chefs en concoivent une haine 
feroce qui les pousse au meurtre et a la destruction, lorsqu'il 
est constate que le fils du roi lui-meme est inscrit parmi les 
catechumenes. Un conseil est done tenu dans le but d'exter- 
miner completement la religion enmettant le pretre amort. 

Les feroces executeurs envahissent d'abord la maison des 
catechumenes ; ils maltraitent ces innocents et les dispersent ; 
puis ils se precipitent vers Pierre-Louis, et 1'ayant trouve seul 
dans sa maison, ils le frappent a coups de casse-tete d'une ma- 
niere horrible, renversent le blesse avec une lance et, etendu a 
terre, 1'achevent avec une hache. Ainsi cette hostie, tres 
agreable a Dieu, a etc immolee comme on egorgeait les victi- 
mes ; ainsi le bon pasteur a accepte avec une grande joie pour 
son troupeau cette mort si cruelle, comme le plus precieux de 
tous les biens ; ainsi Pillustre premier martyr de 1'Oceanie, 
convert de son sang glorieux, est entre au ciel, le 28 e jour 
d'avril 1841. 

Peu apres, le roi, son frere et quelques autres persecuteurs 
perirent d'une mort si affreuse que tous la regarderent comme 
un chatiment inflige par Dieu. 

Un martyre si eclatant ne tarda pas a prpduire des fruits 
abondants. Cinq mois s'etaient a peine ecoules depuis le mar- 
tyre de Pierre-Louis, et deja toute Tile, convertie a la verite 
catholique, n'avait plus d'autre desir que de voir un pretre qui 
put 1'instruire plus a fond des mysteres de la foi et faire en- 
trer par le bapteme le peuple tout entier dans la famille de 
Jesus-Christ. 

Un fait vraiment extraordinaire merite d'etre mentionne. 
L'auteur principal et 1'instigateur du meurtre, proche parent du 
roi, tomba malade peu de temps apres. Touche par la grace 
divine, il implorait avec larmes le pardon de son crime et de- 
mandait avec instance le saint bapteme. Revenu a la same' par 
une faveur celeste, il rendit avec les autres bourreaux, lors des 
informations juridiques sur le martyre souffert avec tant de 
courage, lui qui en avait ete 1'auteur et le spectateur, le temoi- 
gnage le plus eclatant que Ton put desirer. Les circonstances 
de sa mort mirent le cpmble a ce prodige de la sagesse et de la 
bonte divines. Lorsqu'il se sentit pres de sa fin, il ordonna de 
le transporter dans la chambre ou Pierre-Louis avait con- 
somme son. martyre, et afin de mieux expier le crime commis, 
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ilvoulut mourir dans le lieu ou il avait donne au serviteur de 
Dieu unemort si affreuse. On vit alors plus clairement que le 
sang des martyrs est une semence de Chretiens. 

II y eut d'autres signes celestes, qui environnerent d'une 
nouvelle lumiere la gloire du martyr. 

Le Prefet Apostolique de Foutouna eut soin d'en rediger le 
proces-verbal ; de son cote, le Vicaire Apostolique de 1'Oceanie 
envoya dans notre ville de Rome d'autres documents authen- 
tiques. Apres qu'ils eurent ete 1'objet d'un rapport complet, 
exige pour* ces sortes de jugements, le Pape Pie IX, d'heureuse 
memoire, notre predecesseui, sur 1'avis de la Sacree Congre- 
gation des Rites, signa, le 24 septembre 1867, la commission 
de 1'introduction de la cause. 

On fit done les proces apostoliques, 'et, lorsque les autres 
questions eurent ete resolues selon 1'ordre etabli, les signes ou 
les miracles que Dieu avait operes, disait-on, par 1'intercession 
du Venerable serviteur de Dieu, furent examines avec soin, en 
meme temps que le martyre et la cause du martyre, dans les 
trois congregations d'usage, et par un decret de la Sacree Con- 
gregation des Rites, publie le 25 novembredePanneederniere, 
Nous avons declare que ces memes signes, le martyre et la 
cause du martyre, etaient juridiqueme.nt prouves. 

II restait a demanderanos Venerables Freres,les Cardinaux 
de la meme Congregation, si, pose le decret dont on vient de 
parler sur I'approbation du martyre et la cause du martyre, de 
plusieurs signes et miracles dont Dieu 1'a illustre et confirme, 
ils pensaient qu'on pouvait surement aller plus loin et decer- 
ner au meme serviteur de Dieu les honneurs des Bienheureux. 
Dans 1'assemblee gene'rale, tenue en notre presence, la veille 
des ides de mars de la presente annee, tous d'un commun con- 
sentement, ont repondu qu'on pouvait le faire surement. 

Cependant, en une affaire aussi grave, nous avons differe de 
manifester notre pensee, jusqu'a ce que, par de ferventes 
prieres, nous eussions implore le secours du Pere des lu- 
mieres. Apres 1'avoir fait avec instance, nous avons proclame, 
par notre decret du 3o mai de cette meme annee, que I'on pou- 
vait proceder surement a la Beatification solennelle de Pierre- 
Louis-Marie Chanel. 

C'est pourquoi, touche par les prieres de plu-sieurs Pontifes 
sacres et de plusieurs Cardinaux de la sairite Eglise Romaine, 
voulant exaucer les voeux de toute la Congregation des Ma- 
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ristes, par notre . autorite apostolique, en yertu de ces Lettres, 
Nous p^rmetton.s que le Venerable serviteur de Dieu, Pierre- 
Louis-Marie. Chanel, pretre de la Societe de Marie, soit, dans 
la suite, appele du nom de Bienheureux et que son corps et ses 
restes sacres ou reliques soient proposes a la veneration pu- 
blique des fideles, sans que cependant on puisse les porter 
dans les supplications solennelles, et que ses images soient 
ornees de rayons. 

De plus, en vertu de cette meme Autorite, nous.accordons 
qu'en son honneur, on recite, en observant les rubriques du 
Missel et du Breviaire romain, I'Office et la Messe du com- 
mun des martyrs, avec les oraisons propres que nous avons 
approuvees. Cette recitation de I'Office et cette celebration de 
la Messe, Nous la concedons, le 28 du mois d'avril, a tous les 
fideles de Jesus-Christ qui sont tenus de reciter les heures ca- 
noniques, dans Tetendue du diocese de Belley, du vicariat de 
1'Oceanie occidentale et dans toutes les eglises des maisons 
religieuses de la Societe de Marie. Et quant aux Messes, Nous 
les permettons a tous les pretres, seculiers ou reguliers, qui se 
rendent aux eglises ou Ton celebre la fete. 

Enfin, nous accordons que les solennites de la Beatification 
du Venerable serviteur de Dieu, Pierre-Louis-Marie Chanel, 
soient celebrees dans toutes les eglises ci-dessus designees avec 
I'Office et la Messe du rite double majeur : Nous prescrivons 
qu'elles aient lieu, la premiere annee, le jour que 1'Ordinaire 
aura fixe, mais seulement apres que ces memes solennites 
auront ete celebrees dans la salle superieure du portique de 
la Basilique Vaticane. 

Tout cela, nonobstant les constitutipns et les ordbnnances 
apostoliques, les decrets de non-culte et les autres dispositions 
contraires. 

Nous voulons, en outre, que, dans les discussions meme 
judiciaires, on ajoute la meme foi aux exemplaires -de ces Let- 
tres meme imprimees, pourvu qu'ils soient revetus de la signa- 
ture du Secretaire de la Sacree Congregation des Rites et mu- 
nis du sceau du Prefet, que Ton aurait pour la signification de 
notre volonte, si on produisait:ces Lettres. 

Donne a Rome, aupres de Saint-Pierre, sous 1'anneau du 
Pecheur, le 16 novembre 1889, la douzieme annee de notre 
Pontificat. 

M. CARD. LEDOCHOWSKI. 
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La lecture du Bref terminee, 1'eveque de Belley, a qui 
le chapitre de Saint-Pierre a defere Thonneur d'officier, 
entonne le Te Deum. Au meme instant tombe le voile qui 
cache le tableau de 1'apotheose, et le Bienheureux apparalt 
s'elancant vers le ciel et laissant a ses pieds File de Fou- 
touna. Deux anges, soutenant les instruments de son mar- 
tyre, le casse-tete et la hache, sont a ses cotes. Deux autres 
descendent du ciel et lui apportent la palme et la cou- 
ronne. Unmagnifique reliquaire, renfermant un fragment 
du crane du Martyr, brille sur 1'autel. Toutes les cloches 
de la Basilique annoncent a la ville de Rome la joyeuse 
nouvelle. Dire les sentiments qui saisissent alors tous les 
coeurs et decrire I'impression de la foule serait impossible. 
L'Eglise seule peut nous faire assister a de tels spectacles, 
qui remuent jusqu'a la derniere fibre de notre coeur. Le 
Te Deum s'acheve, et la Messe pontificale, celebree avec 
une grande solennite, termine la fonction du matin. C'est 
avec peine que Ton quitte le sanctuaire ou Ton a eprouve de 
si douces et si vives emotions. 

La ceremonie du soir, au temoignage de tous les assis- 
tants, a offert un caractere de majeste et de splendeur 
inusitees. Les premieres Vepres de la Dedicace, celebrees 
dans la Basilique de Saint-Pierre, avaient fait changer le 
ceremonial ordinaire. Pour les remplacer, le Souverain. 
Pontife avail bien voulu permettre la Benediction du Tres 
Saint Sacrement dans la salle de la Beatification, et il avait 
declare qu'il y assisterait lui-meme. L'auteJ, avait done etc 
orne pour recevoir le divin Maitre, et les nouvelles lumie- 
res, en completant rillumination du matin, donnaient au 
sanctuaire un aspect tellement saisissant, que plusieurs 
repetaient a haute voix ce que tous pensaient interieure- 
ment : Cest id Vimage du ciel. 

Leon XIII lui-meme, a ..1 -entree,- s'arrete emerveille et 
ne peut detacher ses regards du tableau de 1'apotheose, 
dont une illumination feerique accroit encore le brillant 
eclat. Cest vraiment le vestibule du del, dit-il a.ceux qui 
Paccompagnent, et il s'avance lentement a travers la foule 
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en repandant sur elle ses benedictions. Le voila a genoux 
pres de 1'autel. Oh ! qu'il prie avec confiance et avec fer- 
veur! De temps en temps, il leve les yeux vers 1'image du 
Bienheureux Martyr; il semble se complaire et se reposer 
dans cette vision, surtout pendant le chant de 1'hymne : 
Dem', tuorum militum. 

Apres la benediction du Tres Saint Sacrement, 
Leon XIII recoit des mains du T. R. P. Superieur Gene- 
ral et de ses Assistants les offrandes accoutumees. En se 
retirant, .il se retourne plusieurs Ibis pour contempler 
encore le tableau de 1'apotre de Foutouna. II est alors 
salue par des acclamations enthousiastes et mille fois 
repetees. 

Quand il a disparu, une voix puissante entonne le Magni- 
ficat, que tons repetent en choeur. Fut-il jamais inspira- 
tion plus heureuse? Comme ce cantique sublime de la 
reconnaissance de Marie convenait bien au triomphe du 
premier Martyr desa petite Societe'! 

La salle de la Beatification presentait alors un spectacle 
que nous renon9ons a decrire. La nuit, en faisant dispa- 
raltre la lumiere du jour, rendait Pillumination plus, 
eclatante, et les vapeurs des cierges, en voilant un pen 
1'atmosphere, donnaient a 1'edifice de plus grandes pro-, 
portions et montraient le tableau du Bienheureux dans 
un lointain mysterieux. On aurait dit que le saint Martyr, 
apres s'etre manifeste a la terre, reprenait avec les anges le 
chemin du ciel. 
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Bref de Beatification (texte latin). 

LEO PP. XIII 

Ad perpetuam rei memoriam. 

Quemadmodum Christiana religio ab ipsa origine innumero- 
rum martyrum firmata sanguine adolevit, ita ex divinse sapientire 
consilio per consequentes aetates eodem pariter sanguine per- 
fusa succrevit, ut divina ejus veritas novo semper lumine, om- 
nium hominum oculospercelleret, Christi vero asseclse eafndem 
et tenacius amplecterentur et longe cariorem haberent. lique 
ferme ante alibs morte constanter tolefata Christianam doctrinam 
confirmarunt, qui earn divini verbi prsedicatione evulgaverant 
proprio videlicet sanguine quam verbo etsudore severant arbo- 
rem irrigantes. Diuturna id saeculorum historia, et mirifica totius 
pene orbis ad Christianam fidem conversio luculenter ostendit. 
Verum ne quid aetatibus anteactis aevum hoc nostrum invide- 
ret, illud diebus nostris divina providentia servavit,ut novissi- 
mis hisce annis, ultimas ad Oceani^e. plagas hominesque toto 
orbe sejunctos Evangelica lux per divini verbi nuncios eniteret, 
qui veterum Apostolorum vestigiis hserentes doctrinam Christi 
quam propagaverant effuso etiam sanguine asserere oplarent. 

Nobilissimi voti compos fuit hos pragstantissimosinter heroas 
Venerabilis Dei famulus Petrus Aloisius Maria Chanel, cujus 
vita in exemplum, mors vero in Christia'ni nominis decus exti- 
tit. Hie in Bellicensis diosceseos pago, cui vulgo Cuet nomen, 
die duodecima lulii anno MDCCCIII natus est tafemque se a 
puero vitae innocentia exhibuit, qualem deinde exitus confir- 
mavit. Sacris ordinibus, Deo vocante, initiatus, fidei zelo, pie- 
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tatis studio, animi modestia, morum suavitate, effusa in egenos 
charitate, et aliis egregiis laudibus insignis, ceteris Ecclesiae 
ministris sese omnigenEe virtutis exemplar ostendit, adeo ut 
qui plurimum cum eo versabantur, nihil in illo vel minimum 
reprehendendum animadverterent, et idem BellicensisAntistes 
quanti eum haberet non dubiis indiciis demonstraverit. Ei sci- 
licet primum quidem parochiale munus, turn minoris seminarii 
prasfecturam concredidit; quibus in officiis, et omnium sibi 
amorem conciliasse, et virtutum quibus sacerdos ornatus sit 
oportet, absolutissimum exemplum jugiter exhibuisse solemni- 
ter est testatus.' Sed ilium ad potiora vocabat Deus. Annis 
natus tribus et triginta cum Societati Maristarum nomen 
dedisset,cui Societati abhac Sancta Apostolica SedeOceanise 
Occidentalis missiones credits essent, omnibus valedicens, nee 
matris amore eum detinente, nee patria charitate, e Gallia in 
dissitas illas oras, volens, libens solvit, Antistiti Pompallier 
vicarii generalis nomine ac dignitate addictus. Decem men- 
sium navigatione confecta, annoMDGCCXXXVII insulam Fu- 
tunam in Polinesia appulit, et ibi Sodalibus Missionariis per 
alias regionis insulas dispertitis, solus cumsociolaico perman- 
sit, quo tempore totus in insulas lingua ediscenda -ingraft otii 
moram solabatur insulam quaquaversus discurrens,ut infantu- 
los morti proximos quaerens lustralibus undis ablutos ccelo 
transmitteret. Sed ut primum linguae fuit peritus, in id con- 
stanter intendit, ut ad Ghristi fidem converteret gentis regem 
cujus hospitio biennio feliciter utebatur. Regulus, qui et populi 
sui sacerdos maximus supremum imperium ab ipsa sacerdotali 
dignitate obtinebat, Petri Aloisii verbis superstitionem labe- 
fieri, atque convelli perspiciens, de auctoritate immunita solli- 
citus, amorem in suspicionem primum, deinde in odium 
convertit. Quare digressus a Dei famulo in alium pagum do- 
micilium suum transfert, alimentis, omnique ope eum des- 
tituit. 

Nihil inde commotus evangelicus operarius, e soli cultura et 
sudore vultus victum sibiparat; sedbarbari homines, christiani 
nominis hostes, omnia diripiunt, eum fame enecare, aut ad 
fugam compellere connitentes. Qua? interea perpessus sit, 
quantaque animi alacritate,etfortitudinedifficillimumministe- 
rium tanto in discrimine sit prosequutus, docuerunt quotquot 
sive advence, sive indigense Futunam insulam tune temporis 
incoluerunt ; docuit maxime unicus ille laborum Socius qui ei 

24* 



3y8 VIE DU BIENHEUREUX 



semper adstitit ; decent ipsae ephemerides quibus Dei famulus 
nascentis Ecclesia? historian! in dies singulos consignabat. 

Nullis fractus laboribus, nullis perculsus adversis, in periculis, 
in angustiis, in serumnis sibi semper constans,nunquamanimo 
cessit, et totas jugiter vires impendit, ut animas in tenebris 
et in umbra mortis sedentes per evangelicam lucem Christo 
lucrifaceret. Neque inirritumlaborescessere. Gomplures enim 
Christianas doctrinee aures pragbent, frequens eorum ad Petrum 
Aloisium conventus, magna morum conversio. Inde procerum 
immanis ira concepta, quse, cum ipsius regis filium inter cate- 
chumenos adscitum esse constitit, in clademet exitium proru- 
pit. Consilio itaque inito ad religionem cum sacerdote ipso 
penitus exterminandam, furentes satellites primum fidelium 
domos pervadunt, insontes male mulctant, disperdunt, turn ad 
Petrum Aloisium properant, et solum domi repertum clavse 
ictibus horrendum in modum contundunt, hasta saucium ster- 
nunt, et humi jacentem securi conficiunt. Sic eodem quo victi- 
mae mactari solent ritu, hostia hssc Deo acceptissima immolata 
est; sic bonus pastor mortem pro grege crudeliter illatam in 
summi beneficii loco Isetissimus accepit ; sic inclytus Ocea- 
nise protomartyr die vigesima octava mensis Aprilis anni 
MDCCGXLI decoro sanguine perfusus, migravit in coelum. 
Paulo post et regis, et fratris ejus, et aliorum aliquot perse- 
cutorum teterrima mors subsecuta.est, qua? uti poena criminis 
divinitus inflicta, ab omnibus habita fuit. Verum tarn illustre 
martyrium nee seros nee exiguos fructus protulit; vix enim 
quinque a Petri Aloisii martyrio effluxerant menses, jamque 
tota insula ad christianam veritatem conversa nihil avidius 
expectabat, quam ut Sacerdos, fidei mysteriis plenius enarra- 
tis, universum populum per baptismum Christi familise adjice- 
ret. Illud vero prorsus singulare existimandum est ipsum 
casdis auctorem principem, atque instigatorem, qui et reguli 
propin'quus, paulo post morbo correptum, et divina simul 
gratia tactum, profusis lacrimis cum nefarii criminis veniam 
turn sacrum baptisma en,ixe postulasse, deinde divinitus morbo 
recreatum, cum acta rite conficerentur, martyrii invicte tolerati, 
cujus et spectator, et auctor fuerat, testimonium quo nullum 
excogitari potest luculentius, una cum ceteris carnificibus edi- 
disse. Quod divinse sapientite, et bonitatis prodigium ejusdem 
obitus cumulavit, cum enim se morti proximum prsesensit, in 
conclave, ubi Petrus Aloisius martyrium fecerat, se transferri 
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jussit, et sceleri admisso expiando, ibi voluit obire, ubi Dei 
famulum atroci clade peremerat. Ita illustrius apparuit, vere 
sanguinem martyrum semen esse Ghristianorum. Nee coelestia 
signa defuerunt, qua; martyris gloriam nova luce decorarent. 
Quapropter turn exverbaliprocessu quern Futunalis Praefectus 
Apostolicus condere sollicitus fuit, turn ex aliis authenticis do- 
cumentis a Vicario Apostolico Oceanise ad Almam hanc Urbem 
Nostram transmissis, iis omnibus expositis qute in hujusmodi 
judiciis necessaria sunt, ex Sacrorum Rituum Congregationis 
consulto Pius Papa IX recol. mem. Decessor Noster, die 

XXIV Septembris mensis an. MDGCCLVII introductionis 
causa; commissionem signavit. Propterea Apostolicis actis 
confectis, aliisque quasstionibus rite solutis, signisque, sive 
miraculis, qua; ad ejusdem Venerabilis famuli intercessionem 
a Deo patrata ferebantur, una cum martyrio, et causa mar- 
tyrii, triplici disceptatione ad trutinam de more revocatis, Nos 
per eiusdem Sacrorum Rituum Gongregationis decretum, die 

XXV Novembris mensis, superioris anni datum, eadem signa, 
necnon martyrium martyriique causam constare declaravi- 
mus. Illud superat, ut VV. Fratres Nostri ejusdem Congrega- 
tionis Cardinales rogarentur, num. stante, ut superius dictum 
est, approbatione martyrii et causse martyrii, pluribus signis, 
ac miraculis a Deo illustrati et confirmati, tuto procedi 
posse censerent, ad Beatorum honores eidem Venerabili Dei 
famulo decernendos : iique in generali conventii pridie idus 
Martii mensis, anni vertentis, coram Nobis habito, tuto id fieri 
posse unanimi consensione responderunt. Attamen in tanti 
momenti re Nostram aperire mentem distulimus, donee fervi- 
dis precibus a Patre luminum subsidium posceremus. Quod 
cum impense fecissemus, tandem hujus pariter anni die XXX 
Maii solemni decreto pronunciavimus procedi tuto posse ad 
solemnem Petri Aloisii Marise Beatificationem. 

, Qua; cumita sint,Nosprecibuspermoti pluriumtumsacrorum 
Antistitum, turn etiam S. R. Ecclesia; Cardinalium, simul uni- 
versse Gongregationis Maristarum votis annuentes, Auctoritate 
Nostra Apostolica, harum litterarum vi, facultatem facimus,ut 
idem Venerabilis Dei servus Petrus Aloisius Maria Chanel, 
dicta; Societatis Marias sacerdos, Beati nomine in posterum 
nuncupetur, ejusque corpus, et lypsana seu reliquiae, non 
tamen in solemnibus supplicationibus deferendae, publics; 
fidelium venerationi proponantur, atque imagines radiis deco- 
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rentur. Praeterea eadem auctoritate Nostra concedimus, ut de 
illo recitetur Officium et Missa de communi martyrum, cum 
orationibus propriis, juxta rubricas Missalis et Breviarii Romani 
per Nos approbatis. Ejusmodivero Officiirecitationem, Missse- 
que celebrationem fieri concedimus intra fines turn dicecesis 
Bellicensis, turn Vicariatus Aposto'Hci Oceania Occidentalis, 
itemque omnibus in templis religiosarum domorum Societatis 
Marias ab omnibus Christifidelibus quihoras canonicas recitare 
teneantur die XXVIII mensis Aprilis; et quod ad Missas atti- 
net ab omnibus sacerdotibus tarn saecularibus quam regulari- 
bus adEcclesiasinquibusfestumagitur, confluentibus. Denique 
concedimus ut solemnia Beatificationis Venerabilis Dei famuli 
Petri Aloisii Marine Chanel supradictis in templis celebrentur 
cum Officio et Missis duplicis majoris ritus; quod quidem fieri 
prrccipimus die per -Ordinarium definienda intra primum an- 
num postquam eadem solemnia in Aula superiori porticus 
Basilicas Vaticanae celebrata fuerinl. Non obstantibus constitu- 
tionibus, et ordinationibus Apostolicis, ac decretis de non culm 
editis, ceterisque contrariis quibuscumque. Volumus autem, 
ut harum litterarum exemplis etiam impressis, dummodomanu 
Secretarii Sacrorum Rituum Congregationis subscripta sint, 
et sigillo Praefecti munita, eadem prorsus fides in disceptatio- 
nibus etiam judicialibus habeatur, quae nostrse voluntatis 
signification!, hisce litteris ostensis haberetur. Datum Romse, 
apud Sanctum Petrum sub Annulo Piscatoris die XVI Novem- 
bris MDCCCLXXXIX, Pontificatus Nostri Anno decimo se- 
cundo. 

M. CARD. LEDOCHOWSKI. 
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